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HISTOIRE 

DE 

marguerite D’ANJOU. 

LITRE TROIS lE' ME, 

L e mariage d'Edouard étoit 
une de ces preuves de la 
foiblelTe du cœur 6c du 
pouvoir des pallions , qui 
font humiliantes jufques dans l'e- 
xemple d'autrui j^pud^'en faifant 
cofmoîrre' a quel excis d'aveugle- 
ment la chaleur du fang eft capable 
-de nous porter , elles doivent nous 
tenir dans une défiance continuelle 
des forces que l’orgueil nous fait 
attribuer à la raifon. Cependant , 
la violence du penchant avoit été 
fécondée dans ce Prince par l'adrelîè 
des deux Miniftres de la Reine. Le 
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Duc de Sommerfet s'étant tendu à« 
Château de Grafton j où Elifabeth 
VVoodv ville s’étoit retirée auprès 
de fa mere , avoit été reçu avec joie 
par deux amies qui s'interelToient 
aux malheurs de fa Maifon & qui 
avoient déploré fouvent fes pro- 
pres infortunes. Il avoit augmenté 
leur compaflîon par quantité de fauf- 
fes confidences , & reprochant de 
ringratitude à la Reine j il avoit 
parlé de fon retour comme d'une 
refolution à laquelle il n'avoit pas 
été moins forcé par les durerez de 
cette Princeffe que par le trifte état 
de fa fortune. Après la trahifon de 
fon frere , il avoit befoin de cette 
préparation pour fe mettre à cou- 
vert de la défiance d'Edouard , s'il 
arrivoit qu'il ne pût éviter de voir 
ce Prince. Mais avec Elifabeth , fon 
but n'étoit que de à s'ou-* 

vrir fur fes amours , en lui propo- 
fant d'employer le crédit qu'il lui 
fuppofoit auprès du Roi , pour un 
infortuné qui avoit befoin d'une pro- 
teétion fi puilfante. Elle lui con- 
feffa naturellement que le Roi avoit 
eu pour elle des fentimens fort ten- 
dres > mais que la fermeté avec la- 
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tjUelle il l’avoit vu refîfter à Tes 
folliciracions l’avoic apparemment 
guéri de cette foiblefTe , & qu"il ne 
les avoit pas renouvellées depuis 
qu'il avoit pris le parti de faire de- 
mander en mariage la PrincelTe de 
Savoye. Le Duc paroUTant furpris 
de lui voir abandonner lî froide- 
ment fa conquête , lui remit devant 
les yeux tout ce qu’elle avoit penfé 
elle-même du caraétere d’Edouard. 
Il l’aceufa d’avoir manqué le Trône 
par un oubli inexcufable de fa for- 
tune & de fa gloire ; &c pour écarter 
tout d’un coup les explications qui 
auroient pu retarder trop long-tems 
fon entreprife, il lui foutint qu’il 
lui auroit été fi facile de devenir 
Reine, qu’après en avoir laifie échap- 
per l’occafion , il dependoit d’elle 
encore de la faire renaître. 

Ce di fc o wr s — «»yaw ÜAéT'atfëntîori 
d’Elifabeth , il lui fît un plan , 
tel qu’il l’avoit conçu d’avance, La 
difficulté n’étoit qu’à faire renaî- 
tre^au Roi l’envie de la voir. Il au- 
roit été trop long de l’attendre du 
hazard. La Dame Trott , qui étoit 
dans le voifinage , prit pour elle 
cette patîiç dç l’entreprife , dc fang 
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être connue d'Elifabeth , elle forma 
un deflein qui demandoit autant 
d'efprit que de hardielTe. Elle fe ren- 
dit à VVindfor , où le Roi étoit oc- 
cupé à la chalTe , & feignant d'être 
envoyée par Elifabeth , elle lui de- 
manda pour elle la reftitution de 
quelques biens qui avoient été con- 
fifquez à fon mari après la Bataille 
de Northampton , fous prétexte que 
penfant à fe retirer en France , elle 
vouloir fe faire un fond qui pût 
fuffirel à fon établiflèment dans un 
Pays Etranger. Edouard , reveillé 
par un nom fi cher , ou plûtôt ravi 
de trouver quelqu'un à qui il pût 
parler librement de ce qu'il aimoit 
le mieux , s'abandonna tellement à 
ce plaifir , qu'il donna à la Dame 
Trott tous les avantages qu'elle 
voulut prendre fur lui. Elle n'avoîc 
penfé d’abord qu'à^s'alTurer de la 
difpofition de ce Prince j mais le 
voyant empreffé à fe livrer à elle , 
fon habileté lui fit gagner dans une 
feule occafîon ce qu'elle avoir ap- 
préhendé de ne pouvoir obtenir que 
par de lopgs efforts. En lui apperce- 
vant une ardeur qu'il ne cherchok 
point à déguifer^ellc lui marqua beau- 
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coup d'éconncmenn de voir un Roi 
expofé aux tourmens de l'amour , 
tandis qu'on devoir lui fuppofer 
prefqu'également le pouvoir de le 
fatisfaire ou celui de le vaincre j & 
lorfqu'il fe plaignit d'avoir engagé 
fa parole au Comte de VVarvvick , 
elle lui demanda fi le Comte n'étoit 
pas allez heureux qu'une femme 
qu'il aimoit fe difpofât à l'aller trou- 
ver en France , fans prétendre gê- 
ner fes inclinations pendant le peu 
de féjour qu'elle avoir fait en An- 
gleterre dans fbn abfence. Cette 
quedion , die l'Âuceur d'après lequel 
j'écris , fut la plus adroite partie 
des artifices de la Dame Trotr. 
Edouard paroifiant ofFenfé d'un dif- 
cours qui enflammoit fa jaloufie , 
elle rctrada auffi-tôt ce qui lui étoic 
échappé , comme fi elle n'eût donné 
cette ^aime^q^ajij'egî^jde perdre 
Eli/ahetTi j &7e précipitant au con- 
traire dans un autre excès avec le 
même air de fimplicité , elle ne crai- 
gnit point de dire au Roi que ce 
qui affligeoit le plus Elifabeth étoic 
de s'attendre à trouver le Comte à 
Paris , tandis qu'elle n'avoit point 
d'autre raifon de quitter l’Angle- 
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terre que le mal qu’il lui caufoit en I 

la privant de l’eftime & de la faveur 
du Roi. 

Je ne fais que traduire un Ecrivain | 

dont je ne répondrois pas que cette i 

variété d’artifices ne foit une inven- ^ 

tion ; mais il paroit certain , par le 
témoignage des Auteurs les plus 
fétieux , qu’Edouard fe laiflà en- 
gager à faire le voyage de Nor- 
thampton , fous pretexte que cette 
Province eft commode pour la Chaf. 
fe J & que fe trouvant près de Graf- 
ton , il propofa aux Seigneurs de ia 
fuite de rendre une vifite à Jacque- 
line de Luxembourg , mere d’Elifa- , 

beth , qui confervoit encore allez 
de luftre , de fa nailTance & de fon / 

premier mariage , pour mériter cette 
diftinétion. 

Le Duc de Sommerlêt le garda 
bien de paroître ; mais ayant averti 
Elifabeth que le Roi n’étoit chez 
elle que par une fuite de leur pro- 
jet , ôc qu’il étoit perfuadé qu’elle 
penfoit à fe retirer en France , il i 

l’avoit préparée au rolle qu’elle avoir 
à foutenir. Un Hiftorien ajoute mê- 
me que pour lui iiilpirer le courage / 

necelfaire 3 il avoir fait venir ÿ- " 
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cretement chez elle la Dame Trott 
qu"il avoit fait paflèr pour une fem- 
me extrêmement verlée dans l’A- 
ftrologie , & que dans fon horof- 
çope ils lui avoient fait voir claire- 
ment qu'elle écoit deftinée par le 
Ciel à monter fur le Trône. Enfin , 
Elifabech ne manquoit pas d’efptit , 
quoiqu'elle en eût beaucoup moins 
que de beauté. Elle reçut le Roi 
avec une politelle modefte ôc ref- 
peébueule , qui donna une nouvelle 
force à fon amour en lui infpirant 
plus de crainte ôc de retenue que 
jamais. Aux plaintes qu'il lui fit 
du deflèin où elle étoit de palier 
en France , elle ne fit qu'une ré- 
ponfe vague , qui raarquoit une re- 
folution déterminée , dont elle laif- 
ibit à deviner les raifons j & lorf- 
qu'Edouard lui demanda fi dans ce 
qui dépe ndoit de fou- Douvait elle 
ne connoilToit rien qui fût capable 
de l'arrêter , elle prit un air embar- 
ralfé que le Monarque ne manqua 
point d'expliquer à fon avantage. 
Je fens combien il eft difficile d'ôter 
l'apparence de Roman à cette fcé- 
ne j mais les plus graves Hiftoriens 
li’ont pas négligé ici Je détail , & je 
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n'écris que d'après eux. 

- La conclufîon de cette avanture 
fut que Roi , enflammé jufqu'au 
tranfport , conjura Elifabeth de ne 
le pas rendre plus miferable que le 
dernier de fes Sujets , en lui ôtant 
le feul bonheur pour lequel il vou- 
loir vivre ; & que la belle veuve , 
répandant adroitement quelques lar- 
mes, fe plaignit qu'à la veille de fè 
marier comme il étoit , il y avoir 
trop de rigueur & trop peu de fin- 
cerité à fe former des idées de bon- 
heur du côté qu'il n'en attendoit 
pas. Un langage fi clair fit naître 
au Roi des reflexions qui ne lui 
étoient point encore entrées fi vi- 
•vement dans l'efprit. Cependant, il 
demanda à Elifabeth fi elle ne met- 
toit pas une jufte différence encre 
un mariage qu'il devoir aux necef- 
ficez de l'Etat , 8c un engagement 
de cœur qui pouvoir fatisfairè les 
plus tendres defirs. Voilà , Sire y 
répondit-elle , ce que je me flattois- 
que vous m’auriez épargné , de ce 
qui va me faire précipiter mon dé- 
part. 

Laiflbns ce qui reffemble trop 
aux intrigues ordinaires de = la ga- 
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ianterie. Edouard , comme forcé 
dans Tes propres rcfoludons par 
cette reponfe , lui demanda , fans 
s'expliquer , quelques jours pour 
examiner les fentimens de Ton cœur. 
Il les obtint. Ce fut dans cet inter- 
valle que Sommerlèt redoubla fes 
artifices. Son embarras ne fut point 
à foutenir la paflion du Roi dans le 
degré de force où elle étoit montée. 
Il femblok que ce Prince prît plai- 
fîr à l'augmenter. Sous prétexte de 
la ChalTe , qui l'amenoit tous les 
Jours dans le même lieu , fon alfi- 
duité fut continuelle au Château de 
Grafton. Mais cherchant à juftifiec 
ce qu'il meditoit au fond du cœur , 
il s'ouvrit à quelques-uns de fes 
principaux Confeillers , pour s'ap- 
puyer de leur avis 6c de leur auto- 
rité. Entre ceux qu'il choifit pour 
cette couEdcnce— > — les-cms étoient 
amis du Comte de WarvvicK, 6c par 
conféquent intéreflez i détourner 
l'affront qui le menaçoit. Ils repre- 
fenterent au Roi le tort qu'il alloic 
faire à un Miniftre dont il ne pou- 
voit avoir oublié les fervices , 6i 
qui étoit peut-être en état de faire 
craindre fon refTcntimenr. î!s fircivt 
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vajoir la confideration du Roi de 
Fiance qui Ce cioiroit outragé dans 
la perfonne de fa belle - fœur , ôc 
qui en concevroic contre l’Angle- 
terre une haine qui rendroit la paix 
impolîible. Ils lui firent envifager 
le mécontentement de Tes princi- 
paux Sujets , qui ne verroient pas 
fans chagrin & fans jaloufie l’eflbr 
que les Woodvville alloient pren- 
dre au-delTus d’eux ; enfin , ils lui 
peignirent Elifabeth fous toutes les 
couleurs qui pouvoient l’en dégoû- 
ter; une femme fans bien, fa Sujette, 
qui avoit été plufieurs années entre 
les bras d’un fîmple Chevalier , Sc 
" qui en avoit eu plufieurs enfans. 

D’un autre côté quelques Sei- 
gneurs voyant avec plaifir que le 
Roi penfoit à choifir une femme en- 
tre fes Sujettes , dans l’efperance 
que la porte étant une fois ouverte , 
toute la Nobleffe du Royaume pour- 
toit afpirer dans la fuite au même 
honneur,l’exciterent à compter pour 
rien des objections fi foibles. Qu’a- 
voit-il à craindre du Comte de VVar- 
vvicK lorfqu’il étoit hors de fes Etats, 
ôc ne feroit“il pas le maître à fon re- 
tour de prévenir tous les effets de 


ion rcïTentimenc î 11 pouvoit arrî-i 
ver que le Roi de France fe ciûc 
ofFenfe' 5 mais chargé de tant d^af- 
faires qu"il avoir adluellement fur 
les bras , où trouveroic-il le tems Sc 
le pouvoir de fe vanger î A Fégard 
des qualkez perfonnelles d'Elifa- 
beth , c^étoit à lui - même à confuU 
ter fon cœur. Si elle étoit a(fez heu- 
xeuiè pour lui plaire , un Roi atren- 
doic-il fa grandeur d'une femme , & 
devoir- il y chercher aurre chofe que 
de la beauré 6c de la verru ? 

Sommerfer apprir par l'adrelTe de 
la Dame Trotr que l'Archevêque 
de Canrorbery avoir paru le plus 
échauffé contre le mariage du Roi. 
Il s'en allarma d'autant plus, qu'ayant 
fçu de la Reine l'intime liaifon de 
ce Prélat avec le Comte de War- 
vvick J il craignit que fur cette fîm- 
ple ouvert ure il n e fujL.capabIe de 
donner au Comte des avis qui le 
refroidiroient dans fa négociation. 
Il falloir prévenir un homme de ce 
caraélere. Son foible étoit l'ambi- 
tion. Sommerfet chargea la Dame 
Trott de l'aller trouver au nom d'E- 
lifabeth , & du leur faire auprès de 
lui un metice de leur confiance. Il 
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ne voulut point qu'on lui parlât du ^ 

inariage d’Edouard comme d’une \ 

chofe douteufe , ni qu’il dépendit 
de lui d’empêcher. Mais en mar- 
quai! c^u ne grande opinion de fon ha- 
bileté , il le fit afl’urer que le delTeiii 4 

d’Elifabeth , auffi-tôt qu’elle feroit 
parvenue au Trône , étoit de Ce faire 
de lui un Pere & un Protecteur, j 
qu’elle penfoit déjà à lui aflurer le 
Chapeau de Cardinal , & que fi fes 
, prières étoient écoutées du Roi, elle 
ne défefpéroit pas de faire tom- 
ber l’adminiftration entre fes mains. 
L’Archevêque fut fi ébloui de ces 
offres , que ne parlant que de re- 
connoiffance , il s’emprefia d’en al- 
ler porter les marques à Grafton, 

Cette démarche le rendit fort agréa- 
ble au Roi , qui Ce voyoit un obfta- 
cle de moins , fans fçavoir à quoi il 
devoir attribuer ce changement ; 8c 
qui écoit flatté d’ailleurs de voir fon 
goût juftifié par un fi grand exemple. 

Il lui reltoit néanmoins le pré- 
jugé du public à redouter. Elifa- 
beth comprit qu’il étoit fcnfible à 
cette crainte. Jufqu’alors toute l’in- ^ 

îrigue avoir été renfermée entre 
ceux qu’on avoit admis volontaire- 
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ment au fecret, ou qu'on avoir été 
forcé d'y faire entrer par d'autres 
vues ; mais il falloir fe donner en 
fpeélacle au public , elTuyer £bn 
jugement , ôc dans une Nation ac- 
coutumée à refpeéter fes anciens 
ufages , n'y avoit-il rien à craindre 
de fes caprices ? Ce fut encore la 
Dame Trott qui trouva le moyen 
d'applanir cette difficulté. L'indu- 
ftrie de cette femme étoit d'autant 
plus admirable , que ne communi- 
quant fes entreprifes qu'au Duc de 
Sommerfet , elle paroifToit fans mou- 
vement lorfque tout le recevoit 
d'elle , & que fa famille même ^ 
dans le fein de laquelle on la voyoit 
tranquille à Northampton n'eût 
pas la moindre défiance de l'impor- 
tante affaire dont elle étoit l'ame. 
Elifabeth Lucy , ancienne Maîtrefle 
d'Edouard 3 vivoit retir ée^- dans, la 
même VilTe. La Dame Trott fçut 
d'elle qu'elle n'avoir eu la foiblelïè 
de fe tendre -aux defirs du Roi que 
fur une promelïe de mariage lignée 
de fa main a ■ qu'elle confervoit en- 
core. Quoique le changement des 
eirconftances en dût mettre beau- 
coup daiis fes prétentions , puif* 
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qu’Edouard écoit alors fîmple Com- 
te delà Marche J elle fe lailTa engager 
dans une témérité qui ne lui étoit pas 
venue à l'efprit dans des tems plus 
favorables , & qu'on auroit peine à 
fe perfuader , fi elle n'étoit atteftée 
par tous les Hiftoriens. Sur le bruit 
de l'alliance projettée avec la Prin- 
cefle de Savoye , elle fit une oppo- 
fitioii juridique au mariage d'E- 
douard , en prétendant que ce Prin- 
ce étoit engagé à elle par des liens 
qui ne pouvoient être rompus. Le 
defîein de la Dame Trott étoit de 
faire prendre le change au Public , 
ou de.diminuer du moins la furprife 
qu'il auroit de voir époufer au Roi 
une de fc$ Sujettes , après l'avoir vu 
dans quelqu'embarras pour fe déli- 
vrer d'un engagement de la même 
nature. 

En effet , un Procès fi étrange ex- 
cita la curiofité de toute la Nation , 
& par un caprice extraordinaire on 
fe pi’évint en faveur d'Elifabeth Lu- 
cy jufqu'à faire des vœux- pour le 
fuccès de fon entreprifè. Edouard 
s'en allarma d'abord j mais fa Maî- 
txeffe , inftruite par le Duc de Som** 
(nerfec > eut foin de lui faire .enten- 
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•‘dre qu’il n’avoit que de l’avantagé 
à efperer de cet incident. H confen- 
tit que l’affaire fût jugée par une 
afïèmblée d’Evêques , dont l’Arche- 
vêque de Cantorbery fe trouvoic 
naturellement ** le chef. La Dame 
Trott , qui avoit engagé Elifabeth 
Lucy dans cette perilleufe avan- 
ture , fut alors la première à lui en 
faire craindre les fuites , & feignant 
de n’avoir pas prévu tout ce qu’elle 
envifageoit de fâcheux pour elle 
dans la refiftance du Roi , elle lui 
confeilla de facrifier une prétention 
frivole à d’autres avantages qu’elle 
pouvoir efperer de la generofité de 
ce Prince. Les Evêques ne s’affem- 
blerent pas moins, & la timide Lucy 
ne put éviter de paroître à leur Tri- 
bunal. Mais au lieu de produire l’E- 
crit fur lequel étoient fondez fes 
droits , elle-iè- r edtt lfi< à dire qu’E- 
douard lui avoit fait efperer qu’il 
l’épouferoit. Cette preuve des en- 
gagemens du Roi parut badine. Le 
jugement des Prélats étant tel qu’on 
devoir s’y attendre , Edouard fe fît 
encore honneur de fa generofité en 
accordant une penfion conûderablc 
à cette malheureufe fille. 
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Cependant , cette affaire avoir 
produit tout Teffet que la Dame 
Trott , s'écoit propofé. L’étonne- 
ment du Public ayant fait naître 
quantité de raifonnemens &C de dif- 
cullîons fur le fond du droit & fur 
l’ufage qui fembloit faire une loi 
aux Têtes couronnées de ne s’allier 
qu’à des femmes de leur rang , cette 
queftion s’étoit comme tournée 
en problème , & le Roi profita 
d’une conjonéture fi favorable pour 
élever Elifabeth Woodvville jufqu’à 
lui. Comme on ne pouvoir erre tran- 
quille néanmoins qu’après l’exécu- 
tion , il y eut encore mille mena- 
gemens qu’on ne crut pas devoir 
négliger. La célébration du mariage 
fe fit fecretement , &c l’on n'y ad- 
mit qu’un petit nombre de témoins. 
Elifabeth qui fe croyoit redevable 
de fon bonheur à l’amitié de Som- 
merfèt , s’attendoit à tuî faire tenir 
le premier rang de cette cérémo- 
nie 3 &c vouloit prendre un moment 
fi favorable pour le réconcilier avec 
le Roi. Mais elle fut fort furprife de 
lui voir chercher des prétextes pour 
s’en difpenfer j & lorfqu’aprèsavoir 
reçu la Benediétion Nuptiale elle 
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comptoîc du moins qu’il feroîc k 
plus ardent à lui en faire des félici- 
tations 3 elle fut encore plus étonnée 
d’apprendre qu’il avoit difparut. 

On n’eut à Londres les premières 
nouvelles du mariage du Roi que 
par les ordres qui furent donnés pour 
le couronnement de la Reine. L’é- 
lévation de tous les Woodvvilles 
qui fuivit aufli-tôt cette déclaration 
fut une autre marque de l’afeendant 
que cette Princellè avoit déjà fur 
l’efprit de Ibn mari , ou de la force 
d’une paflion qu’il avoit tenue fi 
long tems renfermée de qui chcr- 
choit tout d’un coup à fe fatisfaire 
par toutes fortes de voies. Le Che- 
valier Woodv ville, pere de la Reine, 
fut créé Lord Comte de Rivers, 
Antoine Woodvville fon frere , Tes 
deux fils , enfin tout ce qui la tou- 
choit par . le fang nn par-1- amitié eut 
part à cette effuïion de faveurs. 

Tel avoit été le fuccès d’un def- 
fein , conçu à la vérité par la Reine 
Marguerite , mais qu’elle n’auroic 
jamais fait réuflir dans l’éloignement 
où’elle étoit de Londres , fi elle l’eût 
confié à deux perfonnes moins ha- 
biles. Et comme toute la malignité 
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(de Tes Ennemis n"a pu leur faire fup- 
jpofer que le petit nombre de Sei- 
gneurs qui lui étoient demeurés fi- 
dèles , & qui la fervoient avec cette 
ardeur ôc cet oubli d"eux-mêmes > 
y fulTenc engagez par la force de 
l’amour ou de quelqu’autre pafïîon 
déréglée , il eft naturel de fe former 
la plus haute idée du caraétére d’u- 
ne PrincelTe qui infpiroit un attache- 
ment fi vif à ceux qui l’approchoienc 
familièrement. Ce n’étoit ni l’inté- 
rêt ni l’ambition qui faifoit abandon- 
ner la Cour d’Edouard au Duc de 
Sommerfec , avec toutes les faveurs 
qu’il pouvoir attendre de la recon- 
noilTance de la Reine Elifabeth. La 
Dame Trott , qui facrifioit non-feu- 
ment les mêmes efperances , mais 
jufqu ’aux intérêts du fang dans la 
perlonne de fa nièce , n’avoit point 
de vues qui fe^ rappprtafient à la 
fortune , 5c renonçoic au contraire 
à toutes les douceurs de la vie pour 
faire fon partage de l’infortune 5c 
de la douleur avec une chere Maî- 
trefle à qui elle avoir dévoué toute 
fbn affeélion. Elle ne s’emprefla pas 
non plus d’en venir recueillir le fruit 
les cajteiTes de la Reine ^ qui 
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étoîent la feule récompenfè qu’ellft 
pût fe propofec. Il lui reftoic d’au- 
tres vûes à remplir pour Ton fervice. 
Elle avoir fait approuver au DuC 
de Sommerfet le deflein qui lui écoit 
venu de paifer quelque tems en 
Angleterre , & de s’approcher mê- 
me de la Cour , pour obferver de 
près les evcnemens , & pour tirer 
parti des moindres circonftances. 
Ses anciennes relations lui firent 
trouver facilement de l’accès chez 
la Duchefle de Clarence , fille du 
Comte de VVarvvick; &s’étant infi- 
nuée dans fon amitié , l’afiiduité 
qu’elle eut auprès d’elle la mit bien- 
tôt en état de fuivre toutes les dé- 
marches des Ennemis de la Reine , 
& de lui en rendre compte par les 
correfpondances qu’elle s’écoit éta- 
blies. _ ■ 

Le récirdTïiK'irTôn'gue & fi heu- 
teufe intrigue nous à fait perdre do 
vue les fureurs du Comte de VVar- 
vvic;^, ôc les premiers fruits que Mar- 
guerite eut l’habileté d’en tirer. Le 
Comte n’avoit heureufement pour 
témoins de fes premiers tranfports 
qu’un petit nombre d’amis qu’il avoit 
invités à partager fa joie,ôfqwi fe reis 
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{émirent au contraire prefqu’aufn vi- 
vement que lui de fon outrage. Ils lui 
confeillerent néanmoins de prendre 
le parti de la difïimulation, d'autant 
plus qu'Edouard ayant déjà prévu ce 
qu'il devoit attendre de fon reflenti- 
mentjs'étoit efforcé de le prévenir 
par tous les adouciffemens qu’il avoit 
crus propres à l'appaifer.Il avoit nom- 
mé Georges Nevill, fon frere, à l'Ar- 
chevêché d’YorcK , & lorfqu'il ne 
put éviter de lui faire part de fon 
mariage , il lui propofa de repafler 
en Angleterre pour fe charger de 
la principale adminiftration & pour 
l'aider continuellement de fescon- 
feils. Mais une bleffure fi profonde 
ne pouvoir être guerie par des re- 
medes fi foibles. Le Comte fe fit une 
mortelle violence pour fe renfermer 
dans la modération que fes amis 
croyoient nécèfiaire s’il garda 
quelques mefures dans la réponfè 
qu'il* fit à Edouard , ce ne fut que 
pour Ce donner le tems de méditer 
fa vengeance. 

Il fembloit que des mouvemens 
jfi vifs duffent le porter tout d'un 
coup à renouer avec la Reine. Elle 
à’y étoit attendue , & dans une con- 
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joiKÎlure dont elle efperoit tant d^a- 
vantage , elle n'avoit eu garde 
de s'éloigner de Paris. Cependant 
fa politique fut trompée dans cette 
partie. Le fier Comte qui fe fouve- 
noit non-feulement de la démarché 
înconfiderée qu'il avoic faite auprès 
d'elle , mais de l'injurieux traite- 
ment auquel il avoir expofé fa fœur, 
& qui ne pouvoir douter que Mar- 
guerite n'en eut pris occafion de re- 
doubler fa haine , auroit cru s'a- 
bailîèr trop en recherchant le fe- 
cours d’une Ennemie fi déclarée. 
Mais s'adrelTant au Roi Louis , dont 
il jugeoit que le relfentiment devoir 
être égal au lien , il l'excita par de 
nouveaux motifs à lui confier l'exé- 
cution de leur vangeance commu- 
ne. On^’ignore quelle mefure il prit 
avec ce Prince. L&ur^ Con férences 
furent fi lecretes , que le Comte 
étant forcé par fon intérêt à le taire, 
comme Louis y étoit porté par fon 
caraétére naturel , on n'en trouve 
aucune trace dans les Hiftoriens 
Anglois ni dans les nôtres j mais il 
eft vraifemblable que les grands évé- 
nemens qui ne tardèrent point à 
éclater prirent nailTance dans ces 
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jpremiets momens de chaleur, Sc quo 
£i le Roi de France ne promit point 
au Comte un fecours ouvert de 
Troupes & de Munitions , il lui 
accorda des fommes confidcrables , 
avec toutes les aflurances de pro- 
tection qui pouvoient foutenir fon 
courage. 

Marguerite , furprife de ne voir , 
par aucune marque , que le Comte 
penfât à lui communiquer fes pro- 
jets , ne s'arrêta point aux vaines 
confiderations qui pouvoient lui inf- 
pircr une fierté beaucoup plus julle. 
Elle réfolut de faire tenter ce cara- 
ctère hautain par des propofitions 
qui convenoient aux conjonctures. 
Le Duc de Sommerfet lui fauva feu- 
lement l’humiliation de faire les pre- 
mières démarches , en cherchant à 
Le lier avec Mylady Nevill. Il n'y 
trouva point les difficultés qu'il 
pouvoir appréhender. Cette Dame, 
qui n'étoit pas faite pour la haine , 
parut charmée que la Reine fit les 
avances de leur réconciliation j & 
foit qu'elle eût ordre de fon frere de 
prêter l'oreille à ce que Sommerfet 
paroiflbit chercher l'occafion de lui 
propofer , foit qu’elle fe portât 

d'elle- 
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d'elle - meme à ce qu'elle croyoit 
également utile à la Reine & au 
Comte , elle donna au Duc toutes 
les facilitez qu'il cherclioit pour s'ex- 
pliquer. Mais ce qui paroîtra fort 
étrange , elle reçut fes explications 
fans ofer les communiquer à foii 
frere ^ ou du moins elle feignit tou- 
jours de ne lui en avoir fait aucune 
ouverture. Cependant , elle con- 
vint qu'il étoit mortellement irrité 
contre Edouard , & loin de rejetter 
abfolument les propolîcions du Duc , 
elle lui demanda le tems de les faire 
goûter au Comte pendant le voya- 
ge qu'ils alloient faire à Londres. 

On ne peut attribuer cette ré- 
ferve qu'à la crainte où le Comte 
étoit de rifquer temerairement la 
confiance après l'efpêce de tra- 
hilbn qu'il avoit faite à la Rei- 
ne. projets , il 

ne pouvoir fe dilpenlèr de retour- 
ner en Angleterre. N'avoit - il pas 
lieu de fuppofer qu'au moindre mé- 
contentement ou fur le moindre 
foupçon de la bonne foi , cette 
PrincelTe fe prévaudroit des enga- 
gemens qu'il auroit pris avec elle , 
pour le perdre avec d'autant plus 
Tome U, B 
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de facilité , que fe trouvant à Lon-^ 
dres , Edouard même qui ne pou- 
voir douter de la haine qu"il avoir 
pour lui fai/îroit volontiers toutes ' 
les occafions qu'on lui oftriroit de 
le traiter fans ménagement. Ce qui 
donne plus de force à cette con- 
jecture , c'cft qu'à peine fut-il parti 
avec fa fœur , que Louïs X I. trai- 
tant Marguerite avec plus d'atten- 
tion que jamais ^ lui parla aufH plus 
ouvertement de tous fes projets , 
qu'il n'avoir jufqu'alors écoutez 
qu'avec froideur. Il lui prêta même 
vingt-mille écus , à deux conditions 
qui fembloient renfermer des vues 
qu'elle ignoroit encore j l'une, qu'en 
remontant fur le Trône , elle lui en 
payeroit quarante mille j l'autre , 
qu'elle donneroit le Gouvernement 
de Calais à Jajper , Comte de Pem- 
broocK , & à Jean de Faix , Comte 
de Candale. La Reine , qui étoit 
capable auflî de diflîmulation , affe- 
ôa de ne pas pouflèr fa curiofité au- 
delà des bornes qu'on -fembloit lui 
impofer. 

Quelque explication qu’il fallut 
donner à cette myfterieule con- 
duite i elle n'en comprit pas moins 
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^u"il Ce formoit un orage oii elle fe- 
roit mêlée , & que ne dût - elle y 
prêter que fon nom , elle y auroic 
neceflairemenc la principale part. 
S'il lui en coûta beaucoup pour 
demeurer quelque rems dans l'in- 
adioii , fa raifon lui perfuada que la 
gloire doit être iacrifiée quelque- 
fois à des intérêts plus précieux. Mais 
les nouvelles qu'elle reçut de la Da- 
me Trott la firent bientôt fortir de 
cette incertitude. Elle apprit que le 
Comte de VVarvvick > après avoir 
pafie deux jours feulement à la Cour, 
s'étoit retiré dans Tes Terres , fous 
prétexte d'une indifpofition. Le 
Roi , loin de s'y oppofer , avoit été 
bien aile de lui voir prendre ce parti 
volontairement ; & ne pouvant s'i- 
maginer que dans un tems où tous 
les Ordres de l’Etat parqi^ient affe- 
6tionncz~àc’^fa’perfbnne , il eût rien 
à craindre du mécontentement d'un 
Sujet 5 il le negligeoit jufqu'à per- 
dre le foin de le faire ob/èrver. Peut- 
être l'artifice du Comte fervoit-il à 
l’endormir dans cette fecurité. Il 
étoit parti de Londres fans autre 
fuite qu'un Valet de Chambre ôi 
deux Médecins. En arrivant de Fran- 
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ce 5 il s’étoit plaint d'un mal qui 
fembloit demander un régime de 
plufieurs mois , & il avoir fait beaii- 
caup valoir la force d'efpric dont 
il avoir befoin pour s'y aflujettir. 
Edouard s'y laifla prendre avec tant 
d'imprudence , que dans le rems 
qu'il croyoit fon Ennemi dans les 
remedes , Middleham Ce remplidbit 
toutes les nuits de fes amis & de les 
créatures , qu'il faifoit avertir de s'y 
rendre avec beaucoup de fecret. La 
DuchelTe de Clarence s'y étant ren- 
due plufieurs fois avec moins de 
myftere, la Dame Trott, qui s'é- 
toit offerte pour l'accompagner , 
avoir fait divcrfes obfervations qu'el- 
le ne manqua point de communi- 
quer à la Reine. D'abord , la Du- 
che0e y avoir été fans fon mari , 
comme s'il lui avoir coûté quel- 
ques efforts pour l'engager à faire 
ce voyage avec elle > mais l'ayant 
enfin déterminé à la fuivre, il s'étoit 
lié fl étroitement avec le Comte , 
qu'il paffoit à Middleham tout le 
tems qu'il pouvoir dérober à la Cour. 
Sa froideur étoit venue de lu faci- 
lité qu'il avoir vue au Comte pour 
renoncer à leur premier projet. 
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Quoiqu^'il ne fe fût point ouvert 
alors fur Tes principales vues , il 
n'avoit pu foufFrir qu'un intérêt auiïî 
frivole que celui d'une paiïîon amou- 
reufe l'eût emporté fur les plus im- 
portantes délibérations , & que le 
Comte en un mot l'eût facrifié à 
Eli/abeth VVoodvville. Il s'en étoic 
plaint amerement à fa femme, & fbn 
chagrin augmentoit depuis que la 
grodèlTe de la Reine éloignoit les 
eiperances qu'il avoit eues de fup- 
planter Ion frere. La DuchelTe avoit 
ménagé h adroitement l'efpric du 
Comte, qu'en lui faifant les plaintes 
de fon mari , elle avoit trouvé le 
moyen de lui faire goûter les vûes 
que le Duc avoit formées' fans fa 
participation. Loin de fe trouver 
de la répugnance pour la propofî- 
lion de l'élever fur les ruines du 
Roi , le t';ürnfe''avoit '^'rhbi-aïïe cette 
ouvercure com ne une favorable oc- 
casion de UisFiiia le double reffen- 
timent qu’il avoïc conr;c Edouard 
Sc contre Margueriu. Latin , le 
Duc de Cîarence s'étant expliqué 
ouvertement avec lui , tous leurs 
defl'eins avoient commencé à rou- 
ler fur ce fondement j & fi Edouard 
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ctoît profcrit dans leurs refolutions s 
Henri de Lancaftre écoit oublié. 

Une autre obfervation de la 
Dame Trott regardoit Burchier , 
Archevêque de Cantorbery. Elle 
n'avoit pas manqué d'avertir la Du- 
ched’e de Clarence des liaifons 
fecretes qu'il avoir avec la Reine 
Elifabeth , dans la crainte que le 
Comte de VVarvvicK ne continuât 
de fe livrer fans précaution à un 
homme qui n'étoit plus capable que 
de le trahir. Mais l'Archevêque 
avoir vû fi peu d'apparence à l'e- 
xecution des promelTes par lefquel- 
les il s'étoit lailTé gagner, qu'il com- 
mençoit peut - être à fe repentir de: 
fa crédulité. Elifabeth n'avoit d'ar- 
deur que pour l'agrandifl'ement de 
fa famille. Le Comte de Rivets fon 
pere avoir été chargé de l'admini- 
ftiation.. Outre la Charge de Grand 
Treforier qu'il avoir eue perfqu'im- 
mediatement après le mariage du 
Roi , il venoit d'être revêtu de 
celle de Grand Connétable, vacan- 
te par la démifïion libre ou forcée 
du Comte de VVorcefter. Antoine 
VVoodv ville fon frere avoir obtenu, 
(dans le mên^^c teras , la furvivance 
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de celle de Grand Connétable. En- 
fin , la Reine perdant le fouvenir 
de toutes les voyes qu’elle avoit été 
obligée d’employer pour alTurec 
l’ouvrage de fa fortune , ne penfoit 
'qu’à jouir de tous les biens qui ne 
pouvoient plus lui échapper dans 
fon élévation ^ & qu’à les partager 
avec un petit nombre de parens ÔC 
d’amis fur qui elle réunilToit tous 
fes bienfaits. Ce fut dans le chagrin^ 
de le voir fi mal recompenfé , que 
l’Archevêque fit le voyage de Midd- 
leham , & qu’il fe préfenta au Com- 
te deVVarvvicK fans l'avoir fait aver- 
tir de cette vifite. Sa préfence jetta 
d’abord l’épouvante dans une aflèm- 
blée de Confpirateurs qui ne rou- 
loient que des projets de vengeance 
ôc de deftruélion. Mais, après un en- 
tretien particulier qu’il eut avec le 
Comte-, -ott fut agi;<^âbUtncnc furprîs 
de le voir ardent à fe mêler dans la 
foule , embralïànt les uns , faluanc 
les autres par leur nom , les féli- 
citant tous du généreux defïèin qui 
les rafiembloit. Cependant , il leur 
confeilla d’éviter les Affemblées 
nombreufes , & de, retrancher tous 
les fujets de défiance à un Roi qui 
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éteignoit fes moindres foupçons 
dans le fang. Montaigu , frere du 
Comte , commandoit toujours dans 
les Provinces du Nord. C'étoit de ce 
côté- là que les conjurés vouloienc 
tenter leur premier foulevemenr. 
L’Archevêque leur confeilla enco- 
re de chercher* quelque prétexte qui 
pût les y conduire infenfiblement , & 
donner une autre couleur à leur en- 
treprife que le defir de venger le 
Comte de VVarvvicK. 

En communiquant de fi impor- 
tantes decouvertes à la Reine , la 
fidelle Trott y ajoûtoit fes confeils. 
Elle étoit d’avis que la Majfon de 
Lancaftre devoit peu redouter la 
concurrence d’un fécond Yorck , & 
que tous les mouvemens qui fe fe- 
roient en faveur du Duc de Cla- 
rence tourncroient infailliblement à 
l’avantage de Henri. Quelle appa- 
rence que' la nation eonfentît à fe 
^ défaire d’Edouard pour lui faire 
fucceder fan frere ..i*. La violence 
pouvoir élever un moment celui-ci-, 
mais elle ne lui promettoit point un 
établilfement tranquille & de longue 
durée. Au lieu que les mêmes efforts 
que les deux freres alloient faire pour 
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^t'entre-déchirei: , contribiieroient 
non-feuletnent à les afFoiblir , mais à 
faite regreter au Public un régne plus 
doux. On rappeileroitles qualités pa- 
cifiques de Henri , dont le Gouver- 
nement n'avoit été troublé que par 
l'ambition d'un petit nombre de 
Sujets Rebelles j & lorfquc Ton fils 
viendroic Ce faire voir à l'Angleter- 
re > on le regarderoit comme un figne 
de tranquillité & de bonlieur , qui 
rameneroit tous les Partis à Ton pere. 

L'impuiffance força Marguerite 
de s'arrêter à ce confeil. C'etoin 
bien recueillir un fruit de l'intrigue 
qui lui avoir fuccédé fi heureufe- 
ment , mais ce n'étoit point- encore 
celui qu'elle attendoif. Cependant , 
lorfque l'Ecofie venoit de s'accor- 
der avec Edouard par une Trêve 
de douze ans , lorfq.ue le mariage 
du Comte de Charolois avec la 
fœuT de- ce^ Prince -ireTi oit enfin-de 
s'accomplir , lorlque le Duc de Bre- 
tagne étoit aux mains avec la Fran- 
ce , lorfque le Roi Louis , à qui 
Marguerite découvrit tout ce qu'elle 
avoir appris de fa confidente , pa- 
rut recevoir fi froidemeut cette nou- 
velle , qu'il étoit clair qu'en fouhai- 
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tant cfe voir les Anglois occapez par 
des Guerres inteftines ^ il lui étoic 
indiffèrent pour quelle caufe j enfin , 
loi [que certe Reine infortunée fe 
trouvoit fans amis , fans Vaifiéaux , 
& fans Troupes même , par le 
malheur qu elle eut de perdre le 
Scnechal de Normandie , dont la 
wort , arrivée au combat de Mont* 
1 hery , dilTîpa le petit nombre de 
Volontaires qu'il avoit raffemblez > 
^ue lui reftoit - il que d'atten- 
dre du Ciel les momens qu'il avoit 
marquez pour le retour de Tes efpe- 
rances , & de fe flatter peut-être , 
iuivant la penfee de Ca Confidente , 
que les divifions de fès Ennemis fer- 
viroient a leur ruine f Elle employa 
cet intervalle à l'éducation de fon 
" Prince ne démentoic 

pas 1 opinion qu'on avoit eue de fes 
q^litez naturelles j mais dans l'âge 
emroit ^ elles* a voient befoin 
d'être cultivées par des foins afïîdus. 
ï-a Reine lui donna les meilleurs 
Maîtres qu'elle pût trouver en Fran- 
ce , & veillant elle-même à leur tra- 
vail , elle en prit la plus importante 
partie , qui éroit celle'de lui former 
le cœur la raifbn. Eliene cian^ 
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quoît ni d'exemples pour confirmer 
fes principes , ni de motifs pour lui 
en infpirer le goût. AuHî le vit-elle 
repondre à Ton attente par des pro- 
grès fi prompts qu'ils furpafTerent 
l'es efperaiices. 

Mais elle fut interrompue dans 
cette occupation par une nouvelle 
qui la fit paflèr tout d'un coup à 
d'autres foins. Elle apprit , par un 
Mefiager de la Dame Trotc , que la 
Province d’YorcK étoit en armes , 
fans qu'on pût encore pénétrer d'où 
cette tempête étoit partie. Il y avoir 
dans la Ville d'YorcK un riche Hô- 
pital pour les Pèlerins & les Mala- 
des , dont le revenu confiftoit dans 
une certaine quantité de Bled , que 
tous les Fermiçrs de la Province 
' étoient obligez de fournir , fuivant 
l'étendue des Terres qu'ils avoienc 
à cultiver. Un ijruît Tubitement ré- 
pandu 3 par lequel on perfuada aux 
Fermiers que le bien des Pauvres 
n'étoit employé qu'à l'ufage des Ad- 
miniftrateurs , porta l'efprit de fedi- 
tion dans toutes les parties de la 
Province, . On refufa ouvertement 
de payer les contributions ordinai- 
res , ÔQ ceux qui étoient chargez de 
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les recueillir ayant eu la hardielTe 
de recourir à la force , en vit eu 
peu de jours tous les Payfans at- 
troupés pour leur refifter par la mê- 
me voie. Ce qui n'étoit qu"un mou- 
vement confus dans fou origine , 
devins bientôt une faébion réglée , 
dont les chefs parurent s^entendre 
avec un merveilleux accord. Le 
nombre des Séditieux augmentant 
fans celTe , ils fe trouvèrent alTem- 
blés au nombre de vingt mille , qui 
marchèrent en bataille vers la Capi- 
tale de la Province , & qui jette- 
' rent roussies Habitans dans la conf- 
ternation. Il n"y auroit eu per Tonne 
qui n'eût attribué cette révolté aux 
intrigues du Comte de WarvvicK , 
s'il eût fait le moindre mouvement 
pour en tirer quelqu'utilité i mais il 
s'étoit rendu depuis peu dans Ton 
Gouvernement de Calais , d'où l'on 
ne voyoit point qu'il s’cmpreflfât de 
revenir s ôc ce qui jerta dans l'incer- 
titude ceux mêmes qui étoient dif- 
poTés à le féconder fans avoir été 
admis à la participation de Ton fe- 
cret , le Marquis de' Montaigu fon 
frere, qui commandoit dans YorcK ^ 
(è mit à la tête de tout ce qu'il pu| 
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tafTèmbler de Troupes &: de BourJ 
geois propres à porter les armes , 
pour combattre les Révoltés. En 
effet , les ayant attaqués avec beau- 
coup de courage , malgré l'inégalité 
de fcs forces , il les mit en fuite , & 
prit Robert Huldrojie , leur princi:- 
pal chef , à qui il fit trancher auiïi- 
tôt la tete. 

Cette prompte exécution devint 
un myflere pour quantité d'amis du 
Comte , qui avoient regardé l'en- 
treprife des Mutins comme fon ou- 
vrage. Mais leur incertitude devoir 
durer bien plus long-tcms , ôc la 
conduite des Nevills eft un de ces 
grands coups de politique , qui 
paroiflenc furprenans même après 
l'execution. Moniaisu & l'Arche- 
vêque d'YorcK étoient les auteurs 
de la fedition , & s'ils en avoient 
abattu le-cbe£y c*^ «ic-totnrà la fois 
pour Ce mettre à couvert des foup- 
çons de la Cour aulïi long-tems 
que la diffimulation leur paroîtroit 
neceffaire , ôc pour donner adroite- 
ment aux Rebelles des guides d'un 
autre poids. Coniers , ancien Offi- 
cier , donc l'experience égaloit la 
yaleur , avoir ordre de les raffem- 
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bler aufïî-tôc , & de mettre à leur 
tête deux jeunes Seigneurs qui s*é- 
toienc dévouez à la vengeance du 
Comte deVVarvvicK,& qui dévoient 
agir par leur nom , tandis que Co- 
lliers agiroic par fes confeils. L^un 
écoic fils du Lord litz^-Harry , & 

& l’autre du Lord Latimer , tous, 
deux parens du Comte. Les Mutins 
reprirent tant de courage , que fe 
lailfanc entraîner à toutes fortes de 
refolutions , ils oublièrent Yorcx , 
qui étoit le premier objet de leur 
fureur , pour fe mettre en marche 
vers Londres. Le Comte de Pem- 
broocK qui entreprit de s’oppofer à 
leur palTage avec dix mille hommes , ' 

fut entièrement défait. Ayant reçu 
neanmoins de nouvelles Troupes , 
il les contraignit de s’arrêter pro- 
che de Barnbury , où les deux Ar- 
mées cartq eient à peu de dillance. | 

Mais Henri Nevill , fils du Lord La- 
timer , anima fes gens par une ex- 
hoiiation fi vive > que fondant dès 
le lendemain fur l’Armée Royale , ils 
,1a taillèrent en pièces. Malheureufe- 
ment pour lui- même,&pou r u n grand 
nombre d’autres Seigneurs , cette 
yidoire figualéelui coûta la vie. U 
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pourfuivoit lesFuiards. S'etant aban- 
donné à la courfe avec trop de cha- 
leur , quelques Royaliftes le firent 
Pn'fbnnier 6c le tuerenc enfuite de 
fang froid. Mais cette barbarie inf- 
pira tant d'horreur à les gens , que 
s étant faifis a leur tour du Comte 
de PembroK & du Chevalier Ton 
frere , ils leur tranchèrent aulîi- tôt 
la tête. Et ne bornant point là leur 
vengeance , ils s’avancèrent rapide- 
ment jufqu’au Château de Grafton , 
ou ils furprirent le Comte de Ri- 
vers , pere de la Reine , favori dii 
Roi & fon principal Miniftre. Ils 
l’enleverentj malgré quelques efforts 
qu’il entreprit pour ie défendre , 6c 
l’ayant mené à Northampton 3 ils 
le décapitèrent fur la Place publi- 
que , fans aucune forme de procès. 
Ce furieux torrent , qui ne failoic 
que grolEr .. à . mfi fairft tyi> oIc5 Révoltés 
s’approchoient de Londres , auroit 
mis le Roi dans le dernier danger. 
Cl la rigueur extraordinaire de la 
Saifon n’eût forcé tout d’un coup 
les deux Partis d’abandonner les ar- 
mes. D’ailleurs , MontaigU 6c l’Ar- 
chevêque d’YorcK , qui n’avoient 
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pa^ compté fur des prospérités Ci ra-î 
pides , jugèrent à propos d^attendre 
les ordres du Comte j a(Tez luis que 
le froid excelïif qui arrêtoit leurs 
gens , ne permettroit pas au Roi de 
faire plus de mouvement pour les 
inquiéter. Le Duc de Clarence étoit 
allé joindre le Comte de WarvvicK 
à Calais , & c'eft une chofe incroya- 
ble que dans la tranquillité dont ils 
obfervoienc les apparences , ni le 
nom de Henri de Nevi.l , qui s’é- 
toic mis à la tête des'^^ebclles , m 
la vengeance exercée fur le Comte 
de Rivers , ni l'origine même de la 
révolte qui avoir commencé Ibus 
les yeux de Montaigu , ne fiflènt pas 
foupçonner au Roi que l'orage eût 
été formé par le Comte de War- 
vvicK , &c qu'il fût conduit par fes 
influences. Cette fecurité laifla le 
tems au Comte de prendre des me- 
fures plus juftes que jamais pendant 
l'hiver. Quelques Hiftoriens aflu- 
renc qu'il fit le voyage de Rouen j 
pour conférer avec Louis XL qui 
s’étoit avancé dans cette Ville. A 
moins qu'on ne veuille fuppofer 
dans ce Prince un defir aveugle de 
troubler l'Angleterre ^ fans avoîjç 
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tien eu de fixe ni de bien éclaireî 
dans fes vues , cette continuation 
d'intelligence avec le Comte de 
VVarvvicK s'accorde mal avec les 
démarchés qu'il faifoit d'un autre 
côté en faveur de la Reine Margue- 
rite. 

Cette PrincelTe cpnnoilToit trop 
bien les delTeins du Comte par les 
avis qu'elle recevoir continuelle- 
ment de la Dame Trott , pour fe 
perfuader qu'il penfât à la fervir. 
Elle fçavoit que les intérêts de la 
Maifon de Lancaftre,.le touchoient 
peu , ôc qu’en fatisfaifant fa haine 
contre Edouard , il fe propofoit de 
féconder l'ambition du Duc de Cla- 
rence. Cependant, l’efperance qu'elle 
avoir de profiter de leurs entrepri- 
ies pour avancer les fiennes , lui fit 
faire de nouveaux efforts auprès de 
Louis XL'Cc îT*étoît plus "des Vaif- 
feaux ni des Troupes qu'elle efpe- 
roit d'en obtenir. Il étoit trop occu- 
pé lui même par l'inquiétude con- 
tinuelle du Duc de Berry fon frere 
& par les defïèins qu’il avoir fur la 
Bretagne. Mais dans la refolution 
où la Reine étoit de pafler en An- 
gleterre , elle demandoit du moins 
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à Louis de l’y faire tranfporter avec 
autant de fureté que de fecrec , dc 
fe livrant à fon honneur & à fa bon- 
ne foi , elle lui laiflbit le choix des 
moyens. Après quantité de délibé- 
rations , le Roi lui offrit d’envoyer 
des Ambaffadeurs à Edouard , fous 
prétexte de l’inviter au renouvelle- 
ment de la Trêve , 8c lui fit envifa- 
ger affez de facilité à paffer à leur 
fuite. L’exemple de Henri j qui avoit 
été arrêté par fon imprudence , ôi 
qui languiffoit encore dans les Ça- 
chots de la Tour , faifoit fentir à la 
Reine combien elle devoir employer 
de précautions. Cependant , il lui 
parut fi néceflaire d’être à Londres , 
ou dans quelqu’autre lieu du Royau- 
me 3 au moment que le Duc de Cla- 
rence 8c le Comte de VVarvvîcK le- 
veroient ouvertement le mafque , 
que ne pouvant douter fur les avis 
de la Dame Trott que cette grande 
cntreprifc ne fût réfer vée pour l’ou- 
verture de la Campagne , elle réfo- 
lut d’accepter l’offre de Louis à tou- 
tes fortes de rifques. 

Son fils , ce cher efpoîr d’une mal- 
heureufe Maifon , devoir être d’un 
fl dangereux voyage, & c'étoit fur lui 


. 

fcul que tomboient toutes Tes crain- 
tes. Il fut déguifé fous l’habit & le 
nom d’un jeune Ecclefiaftique , qui 
accompagnoic l’Archevêque de Nar- 
bonne , l’un des AmbalTadcurs nom- 
més par le Roi. Marguerite changea 
elle - même d’habit & de nom , & 
cette Comedie fut jouée avec tant 
de fecret , que les Domeftiques mê- 
mes de l’Archevêque n’en eurent'* 
pas de connoilTance. Le voyage fut 
heureux. Ce fut à Londres même 
que la Reine fe fit conduire. Elle 
connoilToic mille moyens de fe ca- 
cher dans une grande Ville , qu’elle 
n’auroit pas trouvez fi facilement 
dans les Provinces. De tant de fi- 
dèles Sujets qui lui refioient encore , 
à peine étoit - elle fiare d’en trouver 
un qui voulût s’expofer à la rece- 
voir. Elle comprenoit qu’il y avoit 
une extrêrné'difFeren'ce entre le zelc 
qui pouvoir leur faire embrafièr fès 
intérêts lorfqu’elle feroit éclater fon 
arrivée , & celui donc ils auroient 
eu befoin pour lui ouvrir tout d’un 
coup leur maifon , au rifque de s’at- 
tirer les même rigueurs qu’Edouard 
avoir exercées contre ceux qui 
avoient reçu fon mari. 
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Les Ducs d'Excefter & de Som- 
iTierfet , accompagnez du Comte de 
Devonshire , qui étoit venu depuis 
quelque tems s^’alTocier à Tes infor- 
tunes , avoienc pafl'é la Mer avec 
elle , Sc Ce chargèrent du foin de lui 
aflurer une retraite à Londres. Elle 
courut quelque danger en defcen- 
dant fur le rivage , de la part d"un 
Bourgeois qui Eenvifagea fixement , 
en lui trouvant , difoit - il , beau- 
coup de refièmblance avec la Reine. 
Sa fermeté la tira de ce péril. Elle 
feignit de n^avoir rien entendu , 6c 
n'en étant pas moins attentive à la 
fureté du jeune Prince , qu'un de 
Ces gens conduifoit par la main, elle 
fervit encore à favorifer fon palTage. 
Le. Duc de Sommerfet les condui- 
fit tous deux dans une maifbn qui 
lui appartenoit , & qui n’avoit pas 
été comprife dans la confifcation 
generale de fes biens , par la fide- 
lité du Concierge , qui avoir trouvé 
le moyen d'en fauver cette partie. 
Ils y paferent quelques jours avec 
autant de tranquillité que d'abon- 
dance J prêtant neanmoins l'oreille 
à tous les bruits , & tirant des con- 
jeélures poux leur fortune de tous. 


Digilized by Googl 


les ëvenemens qui pénetroîcnt dans 
leur folitude. 

Il fut impolïîble à la Reine d’êcrc 
fî proche du malheureux Henri, fans 
defirer ardemraenc de voir ce bon 
Roi , ce mari doux & complaifant , 
donc le nom étoic déjà comme cn- 
feveli avec le ibuvenir d'un régné 
de quarante ans. Mais quelle appa- 
rence de fe faire ouvrir les portes 
d'une Prifon auHî impénétrable que 
Ja Tour ? Le Gouvernement écoit dé- 
voué à la Maifon d'Yorck. Une 
garde terrible veUloîc fans cefle à 
l’entrée du Cachot de Henri, On 
doutoit même à Londres qu'il con- 
fervât encore la vie , de mille gens 
étoient perfuadés qu'Edouard s'é- 
tant défait de lui fecretement , ne 
tardoit à faire connoîcrc la mort 
que par un refte de inena^menc 
pour fa' propre gloirè. La Reine 
écoit fûre neanmoins qu'il vivoif. 
Elle avoit appris les miférables cir- 
conftances de fa /îtuation , du Geô- 
lier même , qui étoit un vieux Lan- 
caftrien qu'elle avoit placé à la 
Tour après la mort du Duc de Glo- 
cefter , 6c lorjfque le- premier Duc de 
SommerCèn ^four étouffer le bruit 
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- üe fa tragique exécution , avoit pris 
le parti de fe défaire fucceflivement 
de plufîeurs Geôliers , par des voies 
qui n'avoienc pas été moins cruelles. 
Marguerite avoir fait preflèntir ce 
Vieillard , ôc lui trouvant tout Ton 
ancien zele , pour un Maître , donc 
il avoir même adouci l'infortune par 
toutes fortes de confolations , elle 
ne defefpera point de s'ouvrir un 
accès jufques dans le centre de cette 
horrible demeure. 

Elle voulut tenter feule une lî 
dangereufe avanture. Les Hiftoriens 
ne l'excufent point d'imprudence , 
mais ils trouvent cette témérité par- 
donnable à l'affeéHon conjugale 6c 
, à l’intérêt qu'elle avoir de s'ailu- 
rer d'une vie ü précicufe. Cepen- 
dant la crainte d'expofèr ion fils 
par la moindre indifcrétion , lui fit 
choifir un lieu difEerenc de fa re- 
traite , pour entretenir le Geôlier. 
L'offre d'une recompenfê propor- 
tionnée au fervice eut moins d'ef- 
fet fur ce fidele ferviteur que la fa- 
tisfaétion tf'obeir à fa Reine. Il ne 
lui déguifa. point la grandeur du 
péril , ôc fa propre vie n'étoit pas 
ce qu'il paroifibic regrecer. Mais 
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lorfqu’il la vit refolue de prendre 
tous les deguifemens qu’il n’avoic 
ofé lui propofer , il parut foulage 
d'une partie de fes craintes. Celui 
qu'il crut le plus fur fut de la rece- 
voir chez lui en qualité de Dome- 
itique. Elle y confentit. Envain les 
Seigneurs , qui lui tenoient lieu de 
garde ôc de cônfeil , lui repréfènte- 
rent de quelle importance il étoit 
qu'elle n'expofâc point la liberté. 
Ses mefures lui fembloient fi cer- 
taines y qu'elle ne put erre ébranlée 
par aucune crainte. 

On fçait qu'elle fortit heureufe- 
tnent d'une entreprife où elle n'a- 
voit point efFeélivement d'autre rif- 
que a courir que par l'infidélité de 
fon guide. On fçait encore que de 
quelque maniéré qu'il s'y fut pris 
pour l'introduire dans le Cachot du 
Roi i elle rfouva ce Prince dans une 
fituarion plus trille qu'on ne peut 
la reprefènter. Regardant fa vie 
comme un bien qui pouvoit lui être 
ôté à tous momens , il fembloit 
avoir perdu le foin de tout ce qui 
étoit necefiaire pour la conlerver. 
Ceux qui ont attribué cette indiffé- 
rence à« fa piété ont eu raifon de 



îa ci'oire digne du culte de l'Eglife , 
ôc Pont propofée effedivement à la 
Cour de Rome , pour lui faire ob- 
tenir l'honneur de la canonifation. 
JMais les Hiftoriens les plus fenfés 
Ji'onc pas rapporté à la religion ce 
qui paroît n'avoir été qu'un abatte- 
ment de courage ou une foiblelTè 
naturelle d'elprit , IHrtout quand 
on en rapproche les quarante ans 
que ce Prince avoit paffés fut le 
Trône dans une langueur ôc une 
inaétion qui ne peuvent lui faire 
obtenir qu'un rang meprifable par- 
mi les Rois. Depuis qu'il étoit à la 
Tour , il n'avoit ni changé d'habits , 
ni pris de repos dans un lit. A peine 
confentoit-il à recevoir quelques ali- 
tnens grofliers , dont il faifoit toute 
fa nourriture. Sa barbe & fes che- 
veux étoient négligés j ôc dans la 
folitude où il étoit continuellement , 
il paroiflbit avoir perdu toute at- 
tention pour ce qui fe paflbit dans 
un monde où il n’étoit plus. Ce- 
pendant, il s'attendrit jufqu'aux lar- 
mes en reconnoilfant la Reine. Elle 
ne put refifter elle-même à ce fpe- 
^tacle , ôc tout leur entretien le 
jcelTentic de cette première impref- 

lîon. 
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jfion. On n*a pas dû s'attendre au ré- 
cit d'une conférence fi fecrete. Elle a 
l'air trop Romanefcjue dans les Au- 
teurs Anglois qui en ont orné leurs 
Ouvrages, pour être regardée un mo- 
ment comme une partie ferieufe de 
l'Hiftoire que j'écris ; mais il efk na- 
turel de s'imaginer que la Reine y 
prit de nouveaux motifs pour animer 
fon courage -, & qu'elle s'efforça 

d'en infpirer au Roi. Elle tira un 
autre avantage de cette vifite , en 
apprenant de lui le nom de plufieurs 
braves gens , dont le zele avoit été 
jufqu'à trouver le moyen de faire 
penetrer dans fa Prifon des Lettres 
des Mémoires , qui auroient fer- 
vi du moins à foutenir fes efperan- 
ces , s'il eût été fenfible au plaifir 
d'avoir encore des Sujets fideles. 
De ce nombre , étoit le Comte 
d’Oxford- > que Va Reine fut char- 
mée de retrouver dans fes intérêts. 
Il s’étoit reconcilié avec Edouard , 
mais c'étoit pour fervir Henri fous 
des apparences oppofées. 

Marguerite avoit pafie chez le 
Geôlier , fix jours , qui avoient été 
neceffaires pour difpofer les circonf- 
tances de fon entreprijfè. Elle ne 
Tom //, C 


s’attetidoît point, en retoutiiant chez 
le Duc de Sommerfec , à la funeftc 
nouvelle qu'on ne put lui déguifer 
à fon arrivée. Lorfqu'elle deman- 
doit fon fils avecemprelTement, pour 
lui rendre les embrallemens de fon 
pere , elle apprit par la trifteffe & 
par l'embarras du Duc autant que 
par fa reponfe , que ce jeune Prince 
étoic difparu le lendemain du jour 
qu'elle s'étoit rendue à la Tour , & 
que tous les foins qu'on avoir pris 
pour le chercher avoient été inu- 
tiles. A la vérité , le Duc ajouta 
auHi-tôt , pour diminuer le trouble 
mortel de la Reine par quelque 
ombre d'efperance , que le Va- 
let de Chambre du Prince s'étoit 
dérobé avec lui , & qu'ayant em- 
porté une partie- de 'leurs habits 
il y avoir peu d'apparence qu'il 
lui fut arrivé quelque malheur , 
s'ils ne s'y étoient précipitez vo- 
lontairement. Mais cet adoucillè- 
xnent étoit-il capable de guérir les 
allarmes de Marguerite } Elle pafla 
huit jours , c'eft-à-dire , tout le tems 
que dura fa peine , dans des tour- 
mens qui triomphèrent de fa con- 
(lance. La moindre de fes craintes 


êcoît qu^Edouard n"eût fait enlever 
le Prince j ÔC loin de fe raiTurer eu 
apprenant qu'on n'avoic point en- 
tendu parler de lui à la Cour , elle 
fe perfuadoic quelquefois que fa 
perce n’en écoic que plus certaine , 
& que Tes Ennemis l'avoienc fait 
égorger fccretemenr. 

Enfin , fbn inquiétude fut dilîî- 
pée par le retour du Prince. Il fe 
préfenta timidement lorfcju’il eut 
appris que la Reine fa mere etoic 
revenue de la Tour & qu’el'c avoir 
été morcellement affligée de fon ab- 
fence. Ce fut moins de lui que de 
fon guide qu’elle tira d’abord le fe- 
crec de fon voyage & de Tes deC- 
feins. Il revenoic de Calais , où l’a- 
mour l’avoic conduit. Quoiqu'il eut 
à peine quatorze ans, il n’avoic pu 
voir la fécondé fille du Comte de 
WarvvicK qui<fe nommoit Anne , 
comme Mylady Nevill , fans pren- 
dre pour elle tous les fentimens 
d’une vive pafïion. Il l’avoir vue à 
Paris avec le Comte. Le tems n’a- 
^voit fait qu’augmenter fon ardeur - 
& lorfqu’il avoir cru la Reine occu- 
pée pour quelques femaines à la vf- 
fite de fon pere , il avoir forcé fon 

Cl 
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le voyage de Calais , dans 1^’efpoir 
d^être revenu à Londres avant qu^el- 
le eut fini fes affaires à la Tour. Au 


reproche qu'elle lui fit de s'être ex- 
pofé avec tant d'imprudence aux 
dangers qui menaçoient fa vie , il 
répondit agréablement qu'elle ne 
lui avoir pas donné un exemple de 
timidité en fe livrant à la difcrétion 


d'un Geôlier. 

Quelle opinion ne conçut - elle 
point d'un caraétere fi ferme & fi 
entreprenant î Cependant , la pru- 
dence lui fit modérer fa joye ; & 
donnant au contraire le nom de té- 
mérité à fa hardiefle j elle voulut 
fçavoir toutes les circonftanccs de 
fon voyage , pour en prendre oc- 
cafion de l'inftruire par fes moindres 
fautes. Mais elle ne refifta point au 
tranfport de fon cœur , lorfqu'elle 
entendit avec quels menagemens Sc 
quelle difcrétion il avoir non-feule- 
ment fatisfeit les mouvemens de fa 
tendrefïè , mais découvert une par- 
tie des deffeins du Comte par les 
informations qu'il avoir eu l'adrefie 
de le procurer à Calais. Elle l'em- 
bralfa , dit un Hiftorien , qui ne fait 
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pas difficulté de lui attribuer ici îe 
don de Prophétie , ôc verfanc des 
larmes de joye ôc de douleur par le 
mélange qui Ce faifoit tout à la fois 
de ces deux fentimens dans fon ame, 
elle lui dit dans ces propres termes .* 
33 La fortune qui vous a maltraité 
33 depuis votre nailfance , n\a pas de 
33 réparation qui fufïife pour tant 
,, d'injuftices. Je crains qu'elle n'a- 
33 cheve de vous perdre , parce 
33 qu'elle vous doit plus qu'elle ne 
5, peut vous rendre. ,, On n'oublie- 
ra point cette prédidbion de la Rei- 
ne , lorfque j'en rapporterai une 
beaucoup plus claire ôc plus circonf- 
tanciée du Roi fon mari. 

Il efl: vrai que le jeune Prince 
avoir conduit ion avanture amou- 
.rcufe avec une fagelfe rare à 
fon âge.,,.. Il s'étoit introduit à Ca- 
lais fous le meme déguifemenc 
qu'on avoir employé pour le faire 
entrer à Londres. Rien n'étoit fî 
commun que d'y voir palfer de jeu- 
nes Ecclefiaftiques, qui alloient faire 
leurs Cours d'Etude dans les Ab- 
bayes de Normandie. Il avoir eu mê- 
me alfez d'adrelTe pour fe ménager 
plulieurs fois l'occafion d'entretenir 
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.Anne de Nevill , & ce qui Pauroû 
peut-être expofé à quelque difgrace 
s'il n'eût pas réufïi à lui plaire , étoiû 
devenu la caufe de fa fureté , 
loifqu'il lui eût infpiré allez de re- 
connoilTance & d'amour pour l'inte- 
rel^er à fon fort. Il avoir obfervé 
les préparatifs qui fe faifoient four- 
dement pour le départ du Duc de 
Clarence & du Comte de WarvvicK, 
qui écoienc tous deux dans cette 
Ville avec leur famille. Il avoir été 
témoin de l’agitation de leurs gens , 
& divers éclaircilfemens qu’il avoin 
tirez de fa MaîtrelTe ne lui avoient 
pas permis de douter que le Comte 
1 ne fût à la veille de repadér la Mer^ 
avec mille delTeins qui dévoient être 
funeftcs à Edouard. 

Ces obfervations s’accordoient ii 
bien avec les avis que Marguerite 
recevoir de la Dame Trott , que 
l'hiver approchant de fa fin , elle 
s’attendit à voir ouvrir la Campa- 
gne par quelqu’entreprife éclatante. 
Tous fes foins furent bornez dans 
cet intervalle à difpofer les reiïorts 
de fes propres delTeins & à ranimer 
direétemenc ou par fes EmilTaires 
l’ancienne chaleur de fes PartifanSi. 
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A peine le mois de Février fut - il 
pa(îé , que le Duc & le Comte fe 
rendirent à Londres. Ils y arrivèrent 
fans fuite ôc dans la feule vue d"ob- 
ferver les difpo/itions de la Cour. 
Cette affeâration de confiance leur 
réufifit fi bienjque par le plus étrange 
oubli de les intérêts & malgré les 
foupçons qu'on lui avoit fait naî- 
tre pendant l'hiver , Edouard leur 
donna conjointement une commif- 
lîon pour lever des Troupes contre 
les Révoltez du Nord. Mais le voile 
étoit prêt à fe. fendre. Etant partis 
tous deux , comme fi rien ne leur 
eût paru fi prefiant que d'executer 
cet ordre, ilsjoignirent à trente milles 
de Londres un Corps de Troupes 
qui leur étoit venu de Calais par la 
Province de NorfolcK , & repre- 
nant vers celle d'YorcK, ils s'y trou- 
vèrent tout d'un coup à la tête d'u- 
ne Armée confiderable , tant des 
Troupes qui étoient à leur fuite , 
que des Révoltés qui les attcri- 
doient. Edouard, frappé comme de ‘ 
la foudre à cette nouvelle , s'em- 
porta d’abord aux extrêmitez les 
plus violentes.il envoya ordre à tout 
ce qui lui refioic de Sujets fideles 
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dans les Provinces du Nord , de fc 
fai/îr de ces deux Rebelles , & il 
promit à quiconque les prendroit 
vifs ou morts , une. penfion de mille 
livres fterling ou une fomme de dix 
mille livres à ion choix. Sur le 
champ , il fit lever des Troupes dans 
tous les lieux de ibn< obéïfifance', 
& fe voyant dans peu de jours une 
Armée de vingt mille hommes , il 
ne balança point à marcher auflî-tôc 
contre Tes Ennemis. 

Quoiqu'ils ne fe fuflènt point at- 
- tendus à tant de vigueur & de dili- 
gence , ils fe difpoferent à le rece- 
voir de pied ferme , dans la refoluw 
tion de décider promptement la que- 
relle par une bataille. Les deux Ar- 
mées fe trouvèrent bientôt fi pro- 
-ches, que la nuit feule fit différer 
rengagement. Cependant, quelques 
Seigneurs des plus modérez profi- 
tèrent de cet intervalle pour faire 
des propofitions d'accommodement. 
-Edouard , un peu refroidi à la vûe 
du péril , confidera qu'il alloit rif- 
quer fa Couronne par la perte d'une 
bataille j au lieu que toüs les avarr- 
tages qu'il pouvoir efperer de la 
,vi<^oire ne le dcdommageroient pas 
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même du fang qu'elle ne manqucroit 
pas de lui coûter. Il avoir affaire 
d’ailleurs au Comte dcWarvvicK , 
dont le feul nom fembloit regler le 
fort des combats i à celui qui l’avoit 
élevé fur le Trône , & qui n’entre- 
prenoit pas de l’en précipiter fans 
avoir affuré fon deflein par des me- 
fures dignes de fa prudence Sc de 
fon courage. Ces reflexions le firent 
confentir à commencer dès le lende- 
main une négociation , dont le fuc- 
cès lui parut fi peu douteux , qu’il 
négligea de fe retrancher dans fon 
Camp avec les précautions ordinai- 
res. Le Comte de VVarvvick fut in- 
formé de fa négligence , Ôc ne laifla 
point échapper l’occafion. Il atta- 
qua pendant la nuit l’Armée Roya- 
le. Son nom y jetta tant de défor- 
dre, que dédaignant de tuer des 
Ennemis 'qui lie fe prefentoient pas 
meme à les coups , il pénétra juf. 
qu’à la Tente d’Edouard, A peine 
ce Prince étolt - il forti des bras du 
fbmmeil. Troublé par un tumulte 
dont il ignoroit encore la caufè , in- 
certain s’il falloir fuir ou combat- 
tre , il vit arriver le Comte viélo- 
tieux,, dont la préfencc lui annon- 
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çoit fa deftînée. Toute la Herté de 
fon rang difparut aux yeux de fon 
Vainqueur ; il lui remit fes armes , 
en le 'priant de ne pas abufer de fa 
vi(5toire. 

Quel événement ! Le Comte n'in- 
fulta point au malheur d^un Enne- 
ani iuppliant. Mais Payant fait con- 
duire fur le champ à Warvvick , il 
prit le jour fuivant pour délibérer 
avec le Duc de Clarence fur le pre- 
mier ufage qu'ils dévoient faire de 
leur fortune. L'impatiente ambition 
du Duc lui auroit fait fouhaiter de 
ne pas différer plus long - tems à 
publier fes prétentions. L'Armée 
même du Roi s'étant réunie à celle 
du Comte , il fembloit que cette 
difpofition generale à l'obéïlTance 
ne lui laiflâc à craindre aucun ob- 
llacle. Cependant , l'avis du Comte 
fut de donner une forme plus paifi- 
ble à leur entreprile , & de fe rendre 
dans la Capitale , pour s'appuyer de 
l'autorité du'Parlement. H congé- 
dia une partie de fes Troupes , dans 
la vûe de faire connoître au Public 
qu'il penfoît moins à troubler l'État 
qu'à rétablir l’ordre & la juftice , 
donc U fe plaignoic qu'Ëdouard avoiç 
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violé toutes les loix î & fe conten- 
tant d’annoncer par cette prépara- 
tion les changemens qu’il medi- 
toic , il déclara que fon delTein étoit 
d’aller à Londres , pour remedier 
aux abus del’adminiftration, de con- 
cert avec le Parlement. Mais War- 
vvick ne lui paroilTant point un lieu 
allez fur pour en faire la Prifon du 
Roi , il le fit tranfporter dans fon 
Château de Middleham , où il le 
confia à la garde de l’Archevêque 
d’YorcK 5 fon frere. 

Le bruit de fa viétoire s’étoit déjà 
ïepandu jufqu’à Londres. Dans le 
premier mouvement de fa joie , Mar- 
guerite avoir panché à ne pas per- 
dre un moment pour rallembler fes 
Partifans , & pour faire proclamer , 
fon mari , ou fon fils , fuivant l’in- 
clination que le Peuple marqueroit 
pour l’un ou pour Pautre de ces deux 
Princes. Maison lui repréfènta que 
le tems qu’il falloit choifir n’étoit 
pas celui où les deux Vainqueurs 
étoient encore à la tête d’une puif- 
fante Armée , & où le feul dépit de 
fe voir prévenu feroic capable de 
porter le Duc de Clarence à le ré- 
concilier fur le chump avec fon frere; 
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Comme la refolution à laquelle ils 
s'étoient arrêtés de fe rendre à Lon- 
dres , fans avoir fait la moindre ou- 
verture de leur delTcin , fembloin 
•lailTer quelque lieu de douter s’ils 
n’en avoienc pas changé en faveur 
.de Henri , le Duc de Soramerfec 
fut d’avis qu’il ne falloic pas crain- 
dre de leur avoir quelqu’obligation 
s’ils vouloient fe déclarer pour ce 
Prince ; & que s’ils marquoient d’au- 
tres intentions en arrivant à Lon- 
dres , ou s’ils tardoient ,même un 
moment de faire ouvrir la Prifon de 
Henri, .il feroit tems alors d’écla- 
ter , avec d’autant plus de confiance 
que leur arrivée même ferviroit à- 
perfuader au Peuple que cette révo- 
lution feroit leur ouvrage ; fans 
compter que , ne,. pouvant fe. faire 
accompagner dans Londres par les 
Troupes qui leur reftoient , il fe- 
rait aifé , avec quelques précau- 
tions , de les arrêter eux-mêmes , ôc 
de leur faire prendre la place du 
Roi au! moment qu’il fortiroic de la 
Tour. . 

^ Ce confeil étoît fans doute le 
fêul auquel Marguerite pût s’arrê- 
dans uue conjonélore piécipv^ 
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tée où elle ne pouvoît efperer de 
raflcmbler tout d'un coup des Trou- 
pes , ôc où elle avoir néanmoins 
afTez de Parcifans à Londres pour 
fe promecrre d'enlever aifémenc les 
deux chefs des Rebelles, Ses prin- 
cipaux confidens s'occupèrent à fai- 
re armer fecrérement leurs amis dans 
tous les quartiers de la Ville , & 
choifirent un nombre des plus ré- 
folus pour cet enlèvement. Tou- 
tes les mefures furent prifes avec 
tant d'ordre & de difcrétion , que 
rien ne fembloit capable de fai- 
re manquer un delTein fi bien con- 
certé. On apprit bientôt que le 
Comte ’de VVarvvicK s'approchoif, 
& qu'en avançant dans fa marche il 
avoit diminué le nombre de fes 
Troupes , en les congédiant fuccef- 
fivement à mefure qu'il traverfok 
les Provinces où elles 'avoient ét6 
levées. Cette derniere nouvelle pa- 
roifibit alTurer l'entreprifè des Laii- 
caftriens. Mais lorfqu'en fupputani 
les jours on s'attendoit à le voir ar- 
river y on fut informé qu'ayant ren- 
contré la Reine Elifabeth à Saint 
Albans » il y avoit été fi vivement 
ÇolHcicé par cette PrinceiTe d'écou.^ 
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ter les propofitions q nielle avoir \ 
lui faire , qu'entrainé peut-être par 
un refte de fes anciens fentimens , 
il n'avoit pu refifter à fes inftances. 
Quoique rien ne fût allez puilTanc 
pour lui faire abandonner fes pro- 
jets , il vouloir joindre à, la gloire 
des armes celle de la galanterie , de 
par une complaifance hors de fai- 
fbn , il perdoic des momens pré- 
cieux , qu'il ne fe ctoyoic pas fi près 
de regreter. 

Elifabeth , fans être extrêmement 
diftinguée par l'efpric , avoir route 
l'adrellè qui eft propre à fon fexe. 
Elle efpera beaucoup de la facilité 
que le Comte avoir eue à fe lailfer 
retenir par fes prières , & ne pou- 
vant douter à quoi elle devoir at- 
tribuer fon afeendant > elle ne fit pas 
diiEculté de l'employer , pour ra- 
mener ce fier Vainqueur^ des fen- 
tîmens plus modérés. Il l'écouta ians 
fe lailfer fléchir ; mais le plaifir qu'il 
avoit à la voir &c la complaifance 

Î iu'elle eut de l’écouter lui-même 
ans paroître offenfée de lès dit 
cours galans , lui firent employer 
pluficurs jours dans une occupation 
U douce. Aux iud«inces du Duc de 
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Clarence , qui lui confeilloit de ne 
pas différer de fe rendre à Londres , 
il répondoic que tout étant tran- 
quille autour d'eux , il ne voyoic 
rien qui rendît leur marche fi pref- 
fante , & qu'il étoit même de leur 
intérêt de pcrfuader à toute l'An- 
gleterre qu'ils ne rouloicnt que des 
projets de paix & de bien public , 
puifqu’il n'entroit rien dans leur 
conduite qui feiitît la précipitation 
& l'emportement. Ainli l'amour , 
qui a ruiné tant de hautes entrepri- 
ies , lui préparoit une de Tes plus 
infignes trahifons. Tandis qu'il s'en- 
dormoit dans cet excès de fecurité, 
un bruit foudain, qu'il fut affez heu- 
reux pour entendre avant ceux qui 
auroienc pu le faire fervir à fa per- 
te , lui apprit qu’Edouard échappé 
de fa Prifon étoit entré prefque fcul 
à Londres , qu’il y avôit été reçu 
avec l'acclamation de tout ce qu’il 
y avoit laiffé de Sujets ficfeles , ôc 
que le petit rede de Troupes qui 
étoient campées à quelques milles de 
Saint Albans s’étoient débandées à 
cette nouvelle. Malheurcufement 
pour le Comte, Ibn Détachement de 
la garnifon de Calais avoit repris 
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Vers la Mer par fes ordres > ôc n’étoît 
f)lus à portée d'être aflfez prompte- 
ment rapellé. Dans l'inquiétude 
dont il ne put fe defendre pour fa 
propre fureté , au milieu d'une Ville 
où il craignit que les commandemens 
de la Reine ne fulTent plus refpeétés 
que les liens , il ne vit point d'autre 
parti que de profiter avec le Duc de 
Clarence du bonheur qu'ils avoient 
eu d'être avertis les premiers , pour 
fuir avec toute la vîtefle de leurs 
chevaux. 

Mais ce contre-tems n'étoit pas 
moins affreux pour Marguerite. Il 
étoic vrai qu'Edouard avoir trompé la 
vigilance de l'Archevêque d'YorcK > 
s'il ne l'avoit pas même gagné par 
fes promeffes , comme divers Hif- 
toriens l'ont prétendu. Ce Prélat 
s'étoit laiffé perfuader qu'il ne rifl 
quoit rien à permettre au Roi de 
chaffer à pied dans le Parc de Midd- 
leham , &c le faifant efcorter feule- 
ment de vingt Gardes , il lui avoir 
accordé cet amufement dès le len- 
demain de fon arrivée. Dans un 
canton qui appartenoit bien loin au 
Comte deWarwick,ce n'étoit pas ef- 
feélivement des Vaffaux de fon^Etu 
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feemi qu^Edouard avoic cfperé du (ci-»' 
cours pour fa fuite -, mais connoilfant 
le PaySjil avoir gagné en peu de mots 
un de fes Gardes par la promeOTe d'u- 
ne recompenfe égale au fervice , & il 
Tavoit employé pour faire avertir un 
Gentilhomme voifin , qu'il connoif- 
foit attaché à fes interets, de fe trou- 
ver avec deux chevaux fous les murs 
du Parc. Rien ne lui avoir été fi fa- 
cile que de pafler le mur , à la vûe 
meme de fes Gardes , qui avoient 
pris l'envie qu'il en marquoit pour 
un badinage, il étoit monté à che- 
val anfiî-tôc , fans autre guide que 
le Gentilhomme , donc la fidelité 
avoic répondu à fou attente ; & pre- 
nant à peine le tems de faire rafraî- 
chir leurs chevaux dans leur cour- 
fe , ils avoient gagné Londres avec 
une diligence incroyable. Ceux qui 
accufenc l'Archevêque d'Yorck d'a- 
voir trahi la confiance de fes deux 
fireres font ce recic différemment. 
Les uns croyenc que ce fut par la 
Reine qu'il fe laiffa feduire , & que 
cette Princefie , après avoir obtenu 
du Comte de VVarvvicK qu'il paffe- 
roit quelques jours à Saint Albans 
pour entrer en conférence avec elle j 
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dcpêclia fur le champ à l’Archcvô-. 
que un Irlandois fore adroit, nommé 
ï)ilhon , qui perfuada à ce Prélat que 
tandis que Ton frere prenoit le parti 
de s'accommoder avec la Reine , il 
dévoie ufer de Poccafion qu'il avoic 
de ménager Tes propres interets en 
faifant (on accommodement avec le 
Roi. D’autres attribuent uniquement 
jfa foiblede à Ton ambition, qui fe lail^ 
fa éblouir par les promelTes & les 
maniérés engageantes d’Edouard. 
Quoiqu'il en foit , ce Prince ayant 
rencontré le Lord Haftings en tra- 
Verlant la Provinced'YorcK,lui avoir 
donné ordre d'aflTembler diligem- 
ment quelques Troupes , & ce fut 
le bruit de leur approche autant que 
la nouvelle de la liberté du Roi qui 
dilTipa celles qui reftoient au Comte 
de WarvvicK. 

Quand Marguerité auroit ignoré 
toutes ces circonftances • , la révo- 
lution dont elle fut témoin dans la 
Capitale , & le refroidiflèment d'un 
grand nombre de fes Partifans au- 
roient fuffi pour lui infpirer beau- 
coup de défiance de fa fituation. 
Ses allarmes redoublèrent en voyant 
iclunger la garde de la. Tour a, & 
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les EmifTaires d'Edouard répand ü.t 
dans couces les parties de la Ville 
pour y prendre des informations 
avec le dernier foin. Elle ne douta 
point que les roouvemens qui s'e- 
toient faits en fa faveur n'euffent 
été pénétrés , & fes Confidens 

ayant les mêmes foupçons , ils n’eu- 
rent plus rien de fi prenant que de 
mettre le Prince de Galles à cou- 
vert. L’Archevêque de Narbonne 
étoit retourné en France » mais il 
avoic lailTé à Londres une partie de 
Ion Equipage dans le feul defiein 
de favoriier le palfage de la Reine 
&: du Prince , s’ils fe trouvoienc 
forcés d’avoir recours à la fuite. Ils 
rifquerent un voyage qui étoit moins 
dangereux qu’un plus long fejour à 
Londres. Cependant , le regret de 
fe voir arracher de -fi- ^belles elpe- 
rances , fit faifir à la Reine jufqu’aux 
moindres refiources qu’elle crut 
propres à les faire renaître. Elle ap- 
prit dans la route que le Comte de 
WarvvicK & le Duc de Clarence 
ayant rejoint les Troupes qu’ils 
avoient renvoyées à Calais , étoient 
retournés fur leurs pas , & fe flat- 
toienc encore de les grolfir alTez pat 


Digitized by Googic 



- éS . 

iîè promptes levées , pour donne? 
de l'inquietude au Roi avant qu'il 
eût le tems lui-même de fortifier les 
fîennes. Ce fut afiez pour lui faire 
prendre le parti de s'arrêter dans 
une maifon de Campagne de la Pro- 
vince de Kent , où le Duc de Som- 
meriet lui répondit de la fidelité du 
Maître. Mais dans une fituation fî 
incertaine , elle n'ofa retenir fon fils 
avec elle , & profitant du voifinage 
de la Mer , elle le fit palTer à Boulo- 
gne fous la conduite du Duc. 

Le Comte de VVarvvicK avoit 
cKargé effeéHvemcnt un jeune Sei- 
gneur , fils du Lord Wells , de le- 
ver des Troupes dans une Province 
où il lui connoillüit beaucoup de 
crédit. L'ardeur de ce jeune hom- 
me lui avoit fait exécuter fi heureu- 
fement fa commifiîon , qu'il s'étoit 
vu dans peu de jours à la tête de 
douze mille hommes , & le Comte 
n'épargnant rien de fon côté pour 
^ taflemWer fes Partifans , Edouard , 
qui ne fe trouvoit encore qu'une 
Armée très-foible , fe crut menacé 
d'un péril plus preflant que celui 
dont Ibn bonheur l'avoit délivré, 
L'impatience de voir fes Ennem4 
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ïî obftinés à fa ruine lui fit commet- 
tre une adiion cruelle. Il fe vengea 
du jeune Wells en faifant couper 
la tête à Ton pere , Vieillard refpec- 
table qui s'ëtoic rendu à la Cour 
fur fes premiers ordres , & qui pen- 
foic bien moins à foutenir fon fils 
dans fa revoice qu’à fe fauver lui- 
méme par fes excules & fes fbumif- 
fions. Cette barbarie tourna nean- 
moins à l’avantage d’Edouard , par 
l’imprudente fureur du fils , qui ne 
garda aucun ménagement pour ven- 
ger fon pere. Au lieu d’attendre le 
Comte de VVarvvicK , ou de pren- 
dre quelques détours pour s’aller 
joindre à lui , il s’avança téméraire- 
ment vers l’Armée du Roi , qui 
étoit augmentée par la jonélion du 
Lord Hadings. Edouard qui le cher- 
choit aufîî , pour s’oppofer au def- 
fein qu’il lui fuppofoic dé fe join- 
dre au Comte, le rencontra près de 
Stafford. Le combat fut fanglant. 
Wells fit des prodiges de valeur. 
Mais il ne fut pas même affez heu- 
reux pour trouver la mort qu’il cher- 
choit par les armes. Après avoir vu 
tomber autour de lui dix mille do 
fes gens » il fut pris par des Vain^ 
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«ueurs ttop pitoyables , qui ne lux 
fauverenc la vie que pour la lux 
faire perdre fur un echaffauc. 

Son malheur fe fît fentir au Com- 
te deVVarvvicK, par la confternation 
que la vidtoire du Roi répandit dans 
les Troupes. 'Il eut le chagrin de 
s'entendre déclarer par le Lord Stan- 
ley , un de les principaux Chefs , 
qu'il n'y avoir point aflez de gloire 
à féconder les fureurs d'un Rebelle , 
pour l'acheter par le rifque conti- 
nuel de devenir la proie d'un Bour- 
reau. Ce difeours , qui fe répandit 
dans l'Armée du Comte, acheva 
d'y jecter le découragement. Il le 
vit expofé , non- feulement à tom- 
ber dans les mains du Vainqueur , 
qui s'avançoit vers lui avec la der- 
nière diligence ,< mais à lui être livré 
par les propres Soldats qui medi- 
ditoient déjà cette noire trahifon. La 
certitude qu'il en eut lui fit prendre 
le tems de la nuit pour fe fauver 
par la . Mer avec le Duc & la Du- 
chefiè de Clarence. Cette Dame, 
qui étoit fort avancée dans là grofi. 
lelTe , fut fi allarméc du péril , qu'en 
mettant le pied dans le VaflTeau elle 
accoucha d'un Prince auquel on 
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(donna le nom d’Edouard. 

D’un autre côté Marguerite, qui 
étoit à Cl peu de diftance du Comte 
qu elle fut informée aulîl-tôt de fon 
départ , ne différa point un moment 
à monter fur un Vaiffeau qu’on lui 
tenoit prêt fur la côte j de lorte que 
c’étoit un exemple finguÜer des jeux 
de la 'fortune que de voir fuir dans 
ce défordre &c par des routes fi peu 
éloignées , les chefs de deux entre- 
prifes qui n’avoient rien eu de com- 
mun , quoiqu’elles Ce trouvaffent 
renverfées du même coup , ôc dont 
l’une n’auroit pu réullir que par des 
fuppoiitions qui auroient toujours 
entraîné la ruine de l’autre ; tandis 
qu’on s’imaginoit néanmoins des 
deux parts qu’on n’avoit que les mê- 
mes plaintes à faire de la fortune , 
& que le bonheur d’Edouard avoir 
été le feul obftaclc auquel on avoir 
été forcé de ceder. Mais il fe prépa- 
roit des obfcurités encore plus pro- 
fondes & qui donnèrent occafion à 
d’autres erreurs. Le Comte de VVar- 
vvic/^fe rctiroit avec confiance dans 
fa Ville de Calais, & tien n’auroit pu 
lui faire foupçonner que cet azyle 
lui fût fermé. Quelle fut fa furprifè 
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en approcliant du Port , de voir tî-» 
rer le Canon fur lui / C'étoit néan- 
moins le fidèle Vauclerc qui com- 
mandoit toujours dans cette Place. 
La fureur de fc voir trahir fi indi- 
gnement auroit porté le Comte à 
quelqu'entreprilc extravagante , sfil 
n'avoit eu la Duchefl'e fa fille à mé- 
nager. ^Mais Pétat où elle étoit lui 
fit une nécelTîté fi abfolue de fe mo- 
dérer i qu'étouffant jufqu'à fes plain- 
tes , il fut forcé d'employer les fou- 
miffions & les prières pour obtenir 
de Vauclerc quelques fecours qui 
étoient néceffaires à la Ducheflè. 
Philippe de Commines , qui étoit 
alors en Flandres , èc qui avoir 
quelquefois occafion d'aller à Ca- 
lais , rapporte que tout le fecours 
qui fut accordé par Vauclerc fe ré- 
duifit à deux Flacons de Vin. Ce-' 
pendant , s'étant fervi d'un homme 
de confiance pour envoyer ce lé- 
ger prefent au Comte , il lui fit dire 
qu'il étoit toujours le plus fidèle de 
fes amis, & que c'étoit par zélé pour 
fon fervice qu'il le traitoit avec cette 
rigueur j que dans les circonftances 
où fe trouvoit la Ville , fon Gou- 
vernement n'étoit point un refuge 

afiùré 
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WTurc pour lui ; '& <^ue par des.raï- 
fons qu'il fe réfervoit expli- 

quer un jour 9 il lui confeilioic d’a!^ 
1er prendre terre dans quelque Port 
de France. Commines ajoûce que 
ces apparences de fidélité dans Vau- 
clerc charmèrent Edouard , qui n'en 
pénétroit pas les motifs. Il lui donna 
auiTî-tôc le Gouvernement de Ca- 
lais » & le Duc de Bourgogne , qui 
ne fut pas moins lênfible au zele 
qu’il lui croyoit pour fon beau-frere, 
lui fit une penfion annuelle de mille 
écus. Cependant , Warvvick çon- 
folé par l'explication qu'il avoit re- 
çue , ne douta point qu'en fe réfu- 
giant en France il ne fût traité fa- 
vorablement de Louis XI. , dont 
il avoit gagné particulièrement l’e- 
ftime & l'amitié. Mais fon VailTeau 
n'étant qu’un Pacqitehoat , il n'euc 
pas plutôt repris le large , qu’un 
coup de vent le mit en danger de 
périr. Les allarmes de la Duchefle 
& de quelques autres Dames qui 
étoient avec elle , l’auroient obligé 
de gagner indifféremment la côte la 
plus voifine , s'il n’eût apperçu un 
VaifTeau François que fa grandeur 
rendoit plus capable de réfiftanee , 
'ÏQIM //. 
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êc qui paroîlîoic remonter comme' 
lui vers la côte de France. Il fut 
forcé par les cris des Dames de faire 
tous lès efforts pour l'aborder. S'é- 
tant affuré qu’il alloit à Dieppe , il 
pria le Capitaine d'y recevoir trois 
Dames , qui étoient Tes deux filles 8>C 
fa foeur ; & craignant autant de 
fouiller fa gloire en paroifiTant trou- 
blé d 'un péril qui avoir effrayé des 
femmes , que de rifquer temeraire- 
ment fa tête en la confiant à un in- 
connu i il réfolut avec le Duc de - 
Clarence de ne pas changer de Vaif- 
feau pour achever leur route. 

La fortune ne pouvoic conti- 
nuer fès caprices avec plus de bi- 
zarrerie. C'étoit la Reine Margue- 
rite qui faifoit voile en France 
avec le Duc d'Exceftcr 8c quel- 
ques autres Seigneurs qui ne fe 
laffoient point de leur maiheureufe 
confiance à la fuivre. Leur haine 
pour le Comte les avoir bien por- 
tés à fe dérober à fes yeux , lors- 
qu'ils l'avoient vu parler de fou 
Bord à leur Capitaine. Mais un fen- 
timent de compafïîon naturelle ne 
leur ayant point permis de rejetter 
la Ducheffe de Clarence dans la fi- 
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tuation oüi elle écoît V^.avoient 
confenci que le Capitaine Ta fe^ ^ 
avec les autres Dames j ôc s'étant 
contentés de ne pas la troubler pat 
leur prelence , il leur avoir paru in- 
diffèrent qu'elle fût accompagnée 
du Comte & du Duc , dont ils n'a- 
voient rien à redouter. Cependant , 
cette froideur , qui auroit peut-être 
duré pendant tout le refte de leur 
navigation , fi ces deux Seigneurs 
cufTent pris le parti de fuivre les 
Dames , fe changea bientôt en ca- 
refTes ÔC en familiarité lorfqu'elles le 
trouvèrent fans eux dans le Vaif* 
feau. Mylady Nevill ne fe crut point 
difpenfée par fes anciens reflenti- 
mens de rendre Tes devoirs à la 
Reine , & cette Princeffe n'ayant pu 
fe defendre de quelque plaifir à voir 
la fille du Comte , dont elle con-» 
noifîbit la tendrefTè pour le Prince 
fon fils , leur liaifon devint bientôt 
aufïi étroite que fi elle n'eût jamais 
été interrompue. Ce fut fans doute 
dans les communications qu'elles eu- 
rent enfemble fur l’état commun de 
leur fortune , qu'elles formèrent le 
plan du plus étrange événement 
qu'on ait iû'^ jufqu'ici dans une Hi- 

Di 
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y ’yé 

Aoire fi fécondé en avantures. Je 
n^ai pas befoin de précautions pour 
diminuer l'étonnement du Leéteur , 
puifque je n'ai rien à rapporter qui 
ne foie vérifié par toutes les fources 
de l'Hiftoire. / 

Il ne fe trouve aucun Hiftorien 
qui ait pris foin de nous appren- . 
dre laquelle des deux filles du Corn-* 
te de WarvvicK avoit été deshono- 
rée par Edouard ; & comme on ne 
peut s'imaginer que ce fût celle qui 
avoit époufé le frere de ce Prince » 
je m'attache plus volontiers à l'idée 
d'un Ecrivain Anglois > qui fuppofo 
une troifieme fille au Comte , que 
de fouiller par ce foupçon le cara- 
ctère de l’aimable Anne Nevill. Son 
âge jufiifie d'ailleurs cette conjectu- 
re. Étant auflî jeune que le Prince 
de Galles , qui n'avoit alors qu'en vi- 
ron quatorze ans , comment auroit- 
clle fait le fujet d'une malheureufo 
avanture , qui s'étoit palTée plu- 
fieurs années ■ auparavant Son ca- 

raCtere eft une autre preuve en fa. 
faveur , car on ne loue pas moins 
fa vertu que fes charmes. 

La Reine , au milieu de fes trilles 
.reflexions , prit tant de goût à Ja 
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voir ne fe laffant ni de Ton en- 
tretien ni de fa prefence , elW^i'en 
Bt une / douce occupation jufqu"^ ‘ 
Dieppe. Et n'ayant point manqué de 
lui parler du voyage que fon fils 
avoit fait à Calais , elle tira d’elle 
infenfiblement le fecret des amours 
de ce Prince. Il l’avoit vue pour la 
première fois à Paris , & formant 
aufli-tôt le delTein de lui plaire , il 
s’y étoit pris avec une adrelïè qui 
fembloit furpalTer fon âge. C’écoic 
dans un tems où la haine du Comte 
de WarvvicK s’étoit relâchée jufqu’à 
faire offrir Ces fervices à la Reine. 
Le jeune Prince , qui n’avoic pu 
tout à fait ignorer cette négocia- 
tion J ei> avoit pris occafion de faire 
connoître fes fêntimens à la fille du 
Comte, &fèncancdeja pourquelrang 
il étoit né , il lui avoir déclaré qu’il 
ne fouhaitoit la réconciliation de 
fon pere avec la Reine que pour fe 
trouver autorifé par la reconnoif- 
fance qu’il devroit aux fervices du 
Comte à partager quelques jours fa 
Couronne avec fa fille. Anne , en 
faifant cet aveu à la Reine , ajouta 
modeftement qu’elle avoit été bien 
éloignée- de fe laiffer aveugler par 
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cette efpcrancc ; mais ne pouvant 
defavouci: auffi qu'elle n'eût été 

Icnlible à l'inclination du Prince , 
elle n'en fit que plus flatteufemenc 
fa Cour à Marguerite , en lui con- 
fcllant que fi elle étoit touchée de 
quelque chofe , c'étoit du mérité 
de Ton fils beaucoup plus que de fa 
grandeur. Cette ingénuité amufant 
Beaucoup la Reine , elle voulut 
fçavoir de quoi ils étoient conve- 
nus , &c quelles étoient leurs efpe- 
ranccs en fuppofant , comme ils n'en 
étoient que trop menacés , qu'E- 
douard dememâc ferme fur le Trô- 
ne i Ici la fille du Comte , après 
s’être fait un peu prclTer , demanda 
pardon à la Reine d'un fentimenc 
qu'elle ofoit à peine exprimer. Mais 
forcée par fes ordres ,.elle avouoit , 
lui dit-elle , que loin de foufiaiter le 
ïetablincmenc du Prince , fon uni- 
que defir étoit qu'il demeurât dans 
une condition privée , parce que 
n’aimant que fa perlonne , elle fc 
croiroit bien plus autorifée dans fbn 
inclination par la relTemblance de 
leur fortune. 

Cette converfation que je ne fais 
que traduire > 6e que je n'ai pas trou^ 
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vée fans vraifemblance dans une vie 
particulière , eut tant d'agrcmenc 
pour la Reine , que la tournanOia 
badinage avec les autres Dames , 
elle loua egalement la fagefle & l'cR 
prit d'Anne Nevill. On arriva heu- 
reufement à Dieppe. Les deux Sei- 
gneurs y croient arrivés quatre heu- 
' .res plutôt , par la legercté de leur 
Pacqnehot. Ils attendoient leurs 
Dames fur le Port. Quel fut leur 
<?tonnement de voir fortir du Vaif- 
fesLQy la Reine, accompagnée de My- 
lady &c d'Anne Nevill , qui paroif- 
foient s’emprelTer autour d'elle avec 
autant d'affeétion que de refpeét , 
qui avoient même tout l'air de li- 
berté que donne la joie ? Il n'étoit 
pas tems , d'écouter la haine pour 
s'emporter à des incivilités i^roirie- 
res. -Le Duc & le Comte offriient 
la main à Marguerife’. Elle l’accep- 
ta , en fouriant malgré elle d’une ü 
éti.-3nc,e rencontre. Il fallut le re- 
polér un' moment des fatigues de là 
Âlei . La converfarion le lia Ci lieu- 
reufcmentjqu'en moins d’une heure, 
non- feulement la Reine & le Comte 
de WarwicK oublièrent tous leurs 
ïeflentimens pour fe lier d’ince- 
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th Sc (l’amitîé , mais qu*ils cîmen- 
îerenr aufli^tôt cette ' liaifon par îe 
rjiariage du Prince de Galles & 
d'Anne de Nevill. Le Prince s^étoic 
rendu de Boulogne à Paris avec le 
Duc de Sommerfet. On ne remit 
l'execution de cet étrange Traité 
qu'apiès Paveu qu'on fe crut obligé 
d'obtenir du Roi de France , qui 
étoit alors à Amboilè avec toute fa 
Cour. La Reine promit au Comte 
de s’y rendre , après un voyage 
fort court qu’elle meditoit chez le 
Roi de Sicile fon pere. 

Si P on fe rappelle toutes les raî- 
fons qu’ils avoient de fè détefter , 
& par quels progrès leur haine avoir 
dû parvenir au comble 3 on ne fera 
pas furpris que j’aye annoncé cet 
événement comme un de ces coups 
extraordinaires de la fbrtune qui ne 
tirent aucune vraifemblance de la 
force ni' de la graVité des témoigna- 
ges , & qu’on ne trouve pas moins 
incroyables après s’être bien con- 
vaincu qu’ils font certains. Les N&i 
vills avoient fait profefKon d’être les 
Ennemis déclarés de la Reine dès 
qu’elle étoit montée fur le Trône , 
& leurs anciennes liaifons aveç le 
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Ducd'YorcK les attachoient autant 
aux intérêts de fa Maifon que leur 
reffentiment contre celle de Lîîî^. 
caftre. Le Comte avoit tué de fa 
main le premier Duc de Sommerfet. 
C'étoit par fon ordre que Montai- 
gu fon frere avoir fait trancher la 
tête au Second. Quelque paiichanc 
qu'on ait à relever la vertu de Mar- 
guerite , il ne paroît pas douteux 
qu'ils n'eulTent été tous deux fes 
Amans. En faut-il d'autre preuve que 
la cruelle vengeance qu'elle en avoir 
tirée fur leComte de Salisbury î War- 
VvicK l’avoit regardée tellement com- 
me une marque de haine perfonnel- 
le a qu'il étoic entré autant de fureur 
que de courage dans tout ce qu'il 
avoit entrepris à la fuite pour la rui- 
ne de ion mari, &:pour la fienne. Le 
piège qu'elle lui avoit tendu , dans 
une perfide négociation où elle avoit 
employé pour le perdre ce qu'il 
avoir de plus cher^ éroit un autre 
outrage qui avoir redoublé tous fès 
tranfporcs. Il n'y avoir que l'amour 
qui eût été capable de balancer de 
n furieux fentimens * lorfqu'il avoiç 
penfé à rechercher (on fecours pour 
le venger de la crahifon d'Edouard ^ 

PS. 
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laquelle il avoic encore été plus fèii* 
iîble. Mais ayant furmonté enfin fa 
paffion pour Elifabêth Woodwille 3 
il avoir retrouvé dans Ton cœur tout 
le poifbn qu'il y avoir nourri fi long- 
tems contre la Reine ; &c n'en eût-il 
confervé que le rdlentiment du fup- 
plice de Ton pere , c'étoic aflez pour 
ne jamais attendre d'un homme fi 
fier que des marques fanglantes de 
haine & de fureur. Ou côté de 
Marguerite , les motifs de ces deux 
paflfions étoient encore plus puiflans» 
puifqu'au reflentiment invétéré de 
mille offenfes , elle joignoit la dou- 
leur toujours fubfiftante de fa ruine 
& de la captivité de fon mari , qui 
étoient uniquement l'ouvrage du 
Comte, Sc , ce quiétoic peut-être ca- 
pable de faire encore plus d'impref- 
iîon fur elle , le témoignage qu'elle 
fe rendoit , que n'ayant jamais cher- 
ché qu'à lui nuire , elle devoir aulfi 
peu compter fur l'extinélion de fa 
haine , que le croire capable d'at- 
tendre d'elle une réconciliation fin- 
cere. 

Mais le cœur des Grands n’a pro- 
prement qu'une paflîon , dont toutes 
j[e$ âuues ruiveiu U loi & à laquelle 


elles font ordinairement facridées. 
C'eft l'intérêt préfent , 'tjucl qu'en 
foie l'objet ; Sc celui de la Reinfc^ 
du Comte confiftant alors égale- , 
jnent à perdre Edouard j il leur fas» 
foit oublier tout ce qui leur paroif- 
foit plus éloigné , & qui leur étoit 
par confequent moins fenfiblc. 

Je joindrois à ces réflexions un 
autre fujet d'étonnement , fi je ne 
trouvois dans les Hiftoriens une 
grande variété d'opinions fur ce 
quimeparoîc capable de le caufer. 
Par le Traité de la Reine ôc du 
Comte , le Duc de Clarence deve- 
noit beau-frere du Prince de Galles 
comme il étoit gendre du Comte 
deVVarvvick,6c c'étoient fans douce 
des noeuds bien étra>iges que ceux 
qui lioient volon ta iieme ne l'Héri- 
tier préfomptif de la Couronne aux 
plus mortels Ennemis de fa Maifon 
& de fes propres droits. Mais quoi- 
que plufieurs Ecrivains attribuent 
ceC‘ aveuglement à ' l’empire que 
Mylady Nevill conler-^oit encore 
fur le Duc , d'autres aflurent avec 
plus de vraifcmblance que n'ayant 
approuvé que malgré lui des con- 
ventions aufquelles il lui auroit peu 
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fervî dic s^oppoÆr , il forma dès ce 
moment les refolutions que nous 
lui verrons bien rôt exécuter ; quoi- 
que ceux qui font d'une opinion 
différence les rapportent plus tard , 
Sc les attribuent à d'autres caufes. 

Marguerite étant partie pour 
Angers > où le Roi fon Pere avoit 
obtenu la liberté de revenir a le 
Comte de VVarvvicK, obligé de laif- 
fèr quelque tems à k Dueheflè de 
Ckrencc pour réparer les fuites de 
fbn accident , refblut de ne pas 
demeurer oifîf à Dieppe pendant 
le féjour qu'il y fît faire à fa fa- 
mille. La France h'étoit pas mieux 
avec Charles , nouveau Duc de 
Bourgogne , qu’avec le Duc de Bre- 
tagne ; ôc ces deux Princes ne le 
bornant point aux embarras qu'ils 
avoient caufez par t^rre au Roi leur 
fouverain, tenoient quelques Arma- 
teurs dans la Manche a qut avoient 
ïepandu l'allarme fur toute la côte; 
Outre une elpêce d'indignation 
dont le Comte ne put fe défendre 
en longeant quel rilque il avoit 
couru de la part des Vaifïèaux Fla- 
mands , qui dans l'intime liaifon de 
leur matue avec l'Augkterie u'au- 


foient pas manqué dt le livrer 5 
Edouard s'ils l’avoient fur pris: fans 
défenfè , il crut fe faire un mericff-x 
confiderable auprès de Louis XI. en 
purgeant fes côtes de ces incommo- 
des Obfervateurs. Il équipa promp- 
tement deux Vaiffeaux mal en or- 
dre , qu'il trouva dans le Port de 
Dieppe , & choifîfïànt dans la gar- 
nifon de la Ville & du Château 
deux cens hommes des plus réfolus , 
il entreprit de donner la chafTe aux 
Ennemis de la France. La fortune 
féconda lî heureufèment fon coura- 
ge , qu'après en avoir coulé quel- 
ques-uns à fond , il fe faifît d'un 
Vaiflèau Marchand qui revenoit 
d'Italie en Flandres j chargé d'une 
infinité de richeffes. Outre l'avan- 
tage qu'il en tira dans fbn infor- 
tune , par la cénérofité du Roi , qui 
lui accorda • la eonfifeation d'une 
proie fl riche, fes inclinations ga- 
lantes trouvèrent l'occafîon de fe fa- 
tisfàire en irendant lâ liberté à une 
Jeune Dame de Florence qui avoit 
été livrée malgré elle par fon pere à 
un Marchand de Bruges. Elle en 
étoit aimée avec une fi folle paflîon , 
que dans. le défefpoir de n'avoiiî 


: 

"pu obtenir ^ tendrefïe j il l’a- 
voit achetée de Ton peie pour la 
ibmme de trente mille marcs , qui 
foifoient la principale partie de Ton 
bien. Cependant , le Comte qui ap- 
prit d’elle-même la violence qu’on 
lui avoit faite , & à quel point fon 
Amant lui étoit odieux , ne balança 
point à la délivrer d’un fi trille eC- 
clavage , & compta pour rien le dé- 
fefpoir de ce Tyran , qui Ce préci- 
pita dans la Mer en la voyant arra- 
cher de Tes bras. Il rentra dans le 
Port de Dieppe , plus fatisfait d’a- 
voir fauvé de l’oppielïion une des 
plus belles femmes du monde , que 
du riche Butin qu’il avoit enlevé aux 
Ennemis du Roi ; mais ce qu’il n’au- 
roit pas fait , s’il en eût pénétré les 
fuites y il demanda pour marque de 
reconnoifiance à cette belle Etran- 
gère , fuivant l’ufage apparemment 
de la Chevalerie , qui étoit encore 
en honneur , la permilîion de la 
conduire à Amboife , où Ibn def- 
fein n’étoit que de la prefenter au 
Roi comme le plus précieux fruit 
4e fa viétoire. 

Ayant pris fon chemin par la Ca- 
pitale de la France , ce fut un ipcéla^ 
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cle extrêmement doux^Çour lui que- 
les acclamations qu'il reçut-fiir tou- 
te fa route pour l'important ferv'i*»^ 
qu'il venoit de rendre à l'Etat. Il 
s'étoit acquitté de la reconnoillance 
qu'il alloic devoir à la Nation, avant 
le bienfait qu'il en vouloir obtenir. 
Mais il ne fut pas moins fenfible au 
plaifir de trouver dans le Prince de 
Galles un Amant fi palfionné pour fa 
fille, que la nouvelle imprévue de fon 
mariage jetta ce jeune Prince dans des 
tranfports de joïe qui firent crain- 
dre pour fa vie. La Reine fa mere , 
en lui faifant donner avis de fon 
arrivée , n'avoit pas jugé qu'elle 
dût lui déclarer fon Traité avec le 
Comte , fans l'avoir communiqué 
au Roi , dont elle vouloir s'aflu- 
rer un accueil favorable par cette 
déférence , & le Comte même , 
qui padoic à Paris- pour fes affai- 
res particulières , ne penfoit point 
à le prévenir là-deifus avant que 
d'avoir rejoint Marguerite à Am- 
boife. Mais fa fille avoir des motifs 
qui ne s'accoramodoient point de 
cette lenteur, A peine fut ■- elle à 
Paris , que s'aidant de l'amitié 3C 
des foins de Mylady Neyill ^ cllefii 
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avertir le Prince par un billet, 
vis étoiC vague , ôc n'y comprenant 
rien de plus certain que l'arrivée de 
fa MaîtrelTe , il n'avoic point d'au- 
tre impatience que celle de la re- 
voir. Cependant , le Duc de Som- 
merfet , qui lui tenoit lieu de Gou- 
verneur 5 regarda certe vifite comme 
une démarche fi peu indifférente 5 
que s'y étant oppofé avec des raifons 
pleines de fageffe 3 il caufa aux 
deux Amans le plus fenfible chagrin 
qu'ils pûffenc recevoir. Enfin 3 le 
Comte s'apperçut de l'agitation de 
ia fœur & de fa fille. Il en apprit la 
caufe 3 Sc loin de la condamner , il 
fe chargea de communiquer lui-mê- 
me au Prince une refolution à la- 
quelle il avoit ignoré qu'il dût être 
jfi fenfible. Sa vifite fut un autre em- 
barras pour Sommerfet , qui trem- 
blant pour le précieux dépôt que la 
Reine avoit confié à fes foins , ofoit 
à peine recevoir un ennemi terrible 
dont il ne pouvoir penetrer les in- 
tentions. Sa défiance augmenta en- 
core , lors que l'ayant d'abord jre- 
çu fans être accompagné du Priii-i* 
ce , il l'entendit parler d'un engage-» 
ment qu'il trouva fans yraiferablau^ 


■ cc î & quoique Popinîon qu^il avoît' 
d'un fi grand homme ne lui 
point de le croire capable d'un lâ- 
che artifice , il réfifta long - tems à 
des apparences, qui pouvoient cou- 
vrir quelque danger pour le Prince. 
Ces allarmes furent enfin diflipées , 
ÔC la joye du Prince de Galles de- 
vint pour le Comte une nouvelle 
raifon de fe féliciter de fon Traité. 

Il ne s'appercevoit point pendant 
te tems-là que le Duc de Ôarence 
fe fût refroidi pour lui, Sc s'étant ac- 
coutumé à le regarder comme un 
ami auflî attaché à lui par leurs en- 
treprifes communes que par la qua- 
lité de fon gendre , il continuoit de 
le voir avec Ta même confiance. Ce- 
pendant , les difpofitions du Duc 
étoient changées. Il n'àvoit pu fup- 
porter les engagemens que fon Beau- 
pere avoir pris contre fos intérêts , St 
contre les motifs mêmes par lefquels 
il s'étoit laifie engager dans fa que- 
lelle. D’ailleurs, foit que fon reuèn- 
timent lui rendît déjà odieux tout ce’ 
qui appartenoit au Comte , foit au 
contraire qu'ayant commencé à fe re- 
froidir pour Mylady Nevill, la honte 
de lôn inconftancc fervit de plus ea 
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plus à piV. fcer , il ce (Ta de la voir 
po»i s'attadier à Tltalienne que le 
Comte menoit à Amboife. Ce fut 
entr’eux une nouvelle femence de 
divifion , quoique les apparences 
fuflent encore alfez bien ménagées 
pour en retarder l'éclat. Le Comte 
avoit perdu fa femme à Calais l'alig- 
née d'auparavant , & fon penchant 
pour la galanterie en étant moins 
refTené par la bienféance , il s'ob- 
fervoit beaucoup moins que le Duc ^ 
qui avoit tout à la fois la DuchefTe 
ion époufe 6c une ancienne Maî- 
treiîe à ménager. Aufîî ne fe con- 
traignit il point pour amufer fon 
Etrangère à Paris par toutes fortes 
de plai/îrs & de Fêtes , tandis que le 
Duc de Clarencc , agité de mille 
nouveaux fentimens , étoit réduit 
par les conjonctures à fc faire vio- 
lence pour les dilTImulcr. 

Ils ne laiflerent point de fe ren-* 
dre enfemble à la Cour de Loiiis. 
Ils y trouvèrent la Reii,c , qui avoiç 
déjà fait venir le Prince de Galles 
auprès d'elle. Louis étoit trop ir- 
rité du fecours d'hommes & de mu- 
nitions qu'Edouard avoit envoyé 
qoncre lui au Duc de Bretagne » 
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pour ne pas faifir une 

fl belle occafîon de le chag^^^^j. ^ 
fon cour. Il reçut non-feulemeiiPta 
Reine , mais les Seigneurs qui s’é- 
toienc réunis pour lui compofer un 
Cortège , avec les marques de la 
plus vive affeélion , & ne fe bornant 
point à les plaindre , il leur offrit 
tout ce qui écoit en fon pouvoir 
pour le rerablifTement de leurs en- 
treprifes & la réparation de leur 
fortune. Ses faveurs &c Ces di(5tin- 
«Slions s'attachant fpécialement au 
Comte de WarvvicK , il l’afl'ura que 
quelque deffein qu'il pût tenter , il 
trouveroit toujours en France & 
du fecours pour l'entreprendre Sc 
des applaudifTcmens apres avoir 
réuffi. Le Vailfeau Flamand, dont 
la dépouille montoit à foixante mille 
livres , fomme alors importante , 
lui fut donné avec beaucoup de no- 
bleffe ; & Lollis , que fon air froid 

refferré n'empêchoit pas de fça-* 
voir obliger fort galament , ajouta 
qu'en faifant ce préfent au Comte , 
il lui reftoit encore à s'acquitter du 
fentiment après avoir récompenfé le 
fcrvice. 

Ainfi 3 Marguerite J en s'ouvrant 
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a ce Pr/nce fur les nouvelles vûeÿ 
qu'elle avoir formées à Dieppe , ne 
put manquer de le trouver difpofé 
aies approuver. Le Traité fut conclu 
en fa préfence avec toutes les for- 
jnalitez qu’il auroit apportées au ma- 
riage de fon propre fils. Le Comte 
de VVarvvicKj& le Duc de Clarence 
même , qui étoit trop engagé pour 
fecouer fi-tôt le joug , promirent 
par écrit de prendre les armes auflî- 
tôt qu’ils auroient fait leurs prépa- 
ratifs , & de ne les point abandon- 
ner qu’ils n’eulTent remis Henri de 
Lancaftre fur le Trône, pour le pof- 
féder lui & fes heritiers. On ajouta 
neanmoins à cet article , une claufe 
que le Comte de VVarvvicK propofa 
au Roi & à la Reine fans avoir été 
follicité par le Duc, Il vouloit pré- 
venir des reflexions qu’il croyoic 
encore à naître , & qu’il étoit lui- 
même furpris de n’avoir pas vô faire 
à fon gendre. On ftipula que fi 
Henri & le Prince de Galles mou- 
roient fans enfons , la Couronne 
reviendroit au Duc de Clarence, 
ou au jeune Edouard fon fils , qui 
lui étoit né en paflant la Mer. L’ad- 
ynjniftraiion du î^oyaume jufqu’à k 
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ynajorîté du Prince de Ouw».. fut 
promife aux deux Seigneurs*,' 
la Reine , qui reprefentoic dans ce 
Traité le Roi fon mari. Enfin, Louis 
prenant part aufli à rengagement , 
promit que de fon côté il équipe- 
roit une Flotte qui feroit prête dans 
lîx mois , & dont le commandement 
{croit donné au Comte de VVarvvicK 
pour l’execution de tant de grands 
delTeins. 

Dans le tems que tout lèmbloit 
favorilêr les defirs de la Reine , elle 
apprit du Comte de VVarvicK qu’il 
étoit arrivé à Calais une Dame An-^ 
gloifè , chargée de divers ordres 
d'Edouard pour la Cour de France , 
& que Vauclerc de qui il recevoir 
cette nouvelle ne doutoit pas que 
' ce ne fût pour faire au Duc de Cla<i< 
rence & à lui-même quelques propo- 
{îtions d’accommodement. La Reine 
devina plus jufte. Elle ne put le per- 
fuader qu’Edouard recherchât l’araî- 
tié du Comte après le dernier outra** 
ge qu’il en avoir reçu j mais dégui- 
lànt fes idées , elle le contenta de lui 
, faire remarquer qu’il y avoir beau- 
coup plus d’apparence que cette dé- 
putation regardoic uniquement le' 
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Duc Je Clarence, fon gendre , & 
^ue ce foupçon fiifîîroic pour leur 
faire garder plus de mefures avec 
lui. En effet , la Dame Trott , qui 
arriva peu de jours après , ôc qui 
étoic celle qu'Edouard avoic choi- 
iîe pour la charger de fes ordres , 
confeda d'abord à cette Princefïe 
qu'elle étoic envoyée pour faire 
honte au Duc de l'attachement qu’il 
veiioic de jurer à la Maifon de Lan- 
caftre , ôc que les liaifons qu’elle 
avoic eues avec la DuchefTê de Cla- 
rence ayant fait croire au Roi qu’il 
pouvoir s’ouvrir librement à elle , 
il lui avoic dévoilé plufieurs fecrets 
d’importance. 

Cette fidelle amie de Marguerite 
étant arrivée le loir à Amboife^ 
avoir pris le tems de la nuit pour le 
procurer une conférence avec elle. 
Elle fe felicitoit d’avoir été choifie 
par Edouard dans une occafîon ou 
la confiance qu’il avoir eue pour 
elle la mettoit en état non - feule- 
me de rendre des fervices fignalez à 
fa Reine , mais de la fauver de plu- 
fîeurs périls dont elle la croyoic 
menacée. Et fe flattant que fon ar- 
tifice meritoic un nom plus hono- 
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iuble que celui de trahilôn 3 't^ 
apprit tout d'un coup qu'avec lé 
fol licitation s qu'elle étoit chargée 
de faire au Duc pour le rappeller 
en Angleterre , elle avoic ordre de 
l'engager par des promefles extra- 
ordinaires à profiter de la familia- 
rité oii le Roi Ton frere fçavoit déjà 
qu'il vivoit avec Marguerite & le 
Prince de Galles , pour les faire tom- 
ber entre les mains de quelques An- 
glois qui s'étoicnt rendus fur la 
Frontière de Bretagne dans le def< 
fein de les enlever. Les mocife qu'elle 
avoit à donner au Duc ctoient ceux 
qu'il eft naturel de s'imaginer j mais 
rien n'étoit li flatteur que les promet* 
fes d'Edouard, puifqu'il lui laiflbit le 
choix ou de l'adminiftration de l'E- 
tac , qu'il vouloir lui abandonner 
fans réferve , ou du Gouvernemenc 
perpétuel de l'Irlande pour lui &C 
fes defeendans , avec tous les hon- 
neurs du pouvoir ablblu. Il n'étoit 
point queftion du Comte de War- 
wicK ; comme fi le mépris eût fuc- 
cédé , avec la haine , à la reconnoif* 
fance qu'Edouard devoir à ce Hé- 
ros , & que les circonftances de là 
derniere fuite l'euflenc perfuadé 
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tu'il n'avoit plus rien à redouter dé 
/bn impuiflance. 

Ce que la Reine comprit le mieux 
dans ce récit ^ fut qu'Edouard étoic 
vivement allarmé de Tes préparatifs ; 
mais n'ofant prendre aucune refo- 
lution touchant le Duc de Clarence 
fans avoir confulté le Comte , elle 
fit trouver bon à la Dame Troie 
iju'il fût appelle fur le champ à ce 
conlèil. Il frémit du projet de Een- 
lévement , piqué comme il étoic 
déjà contre le Duc , il fouhaita d'a- 
bord que Marguerité lailllt la li- 
berté à fa Confidente de s'acquitter 
auprès de lui de toutes fes commif- 
fions , pour s'aflurer de fes vrais 
fentimens par fa reponlè , & fup- 
pofë qu'il confentît à la propofition 
de fbn frere , pour le punir d'avance 
de fa trahifon comme s'il l'eût déjà 
commife. Mais cette chaleur s'étanc 
refroidie par d'autres refiexions , il 
penfa comme la Reine & comme là 
Confidente , qu'il fuffifoit que celle- 
ci lui reprefentât de la part d'E- 
douard les raifons qu'il avoir de 
rompre avec les Ennemis de fa 
Maifon , & qu'elle lui fit valoir les 
deux offres de fon frere. Outre 

que 
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'que c’étoîc afîez pour aproFondir ‘ 
fes difpohdons , le Comte fe rap- 
pella les intérêts de la DuchelTe fa 
fille , dont le fort ne pouvoir être 
que fort à plaindre s'il venoit à 
rompre d'une maniéré éclatante 
avec fon mari s & cette confidera- 
tion le fit même paflêr fur d'autres 
motifs y qui n'auroient eu que trop 
de force pour le mettre aux mains 
avec le Duc , s'il en avoir eu un 
prétexte auffi fpecieux que fon hor- 
reur pour la irahifon. 

La Dame Trott fe reduifit donc , 
par l'ordre de la Reine , à repréfen- 
ter fccretement au Duc de Claren- 
ce y que c'étoit fe trahir lui-même 
que de s'cmploïer à rétablir Henri 
fur le Trône. Son frere n'avoic 
qu'une fille pour tout fruit de fon 
mariage. Pouvoit-il être' plus près 
de la Couronne ; & l'efperance de la 
fuccelîion de Henri , apres le Prince 
de Galles , étoit - ^ellc comparable 
aux droits certains qu'il droit de 
fa naifiance dans des conjonétures 
fi favorables D'ailleurs , quelle 
injure avoit-il reçue du Roi fon 
frere qui ne pût être avantageu- 
fement reparée par fis bienfaits f 
Tome ///. E 
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Ces raifons parurent l'ébranler. Ce- 
pendant J foit qu'il fût retenu par 
la confufion de changer avec tant de 
promptitude & de legereté , foit , 
tomme il eft beaucoup plus vraifera- 
blable , que l'amour dont il étoic 
enflammé pour l'Italienne lui fit re- 
mettre à le déterminer après en avoir 
obtenu les faveurs qu'il coramen- 
çoit à fe promettre 5 il ne fit point 
une réponfe aflez claire pour laif- 
fer pénétrer fes véritables inten- 
tions. 

Cette efpêce d'incertitude , où il 
afleéta de s'envelopper , ne trompa 
point le Comte. Eclairé par les 
foupçons de la jaloufie , il s'attacha 
à la dernierc de ces deux conjcétu- 
res. Dès ce moment il commença à 
le regarder tout à la fois comme 
un Traître , dont les obfervations 
étoient à redouter } & comme un 
Rival aflez paflîonné pour facrifier 
les vues de fa politique à fon amour. 
Il lui devînt fl odieux fous l’un & 
l'autre titre , que ne le ménageant 
plus que pour l’intérêt de fa fille , il 
penfa ferieufement à faire repaflec 
la Mer à la Duchefle j dans la feule 
vue de fe délivrer de cette con- 


Digitized by ( V \^^1 


9 ^ 

ttaînte lorfqu’il la vcrroît rétablie 
dans la faveur d'Edouard , de qui il 
écoic naturel qu'elle attendît tout ce 
qu'elle avoit à efperer de la for- 
tune pour elle ôc pour fon fils. Cette 
rélblution n'étoit point contraire 
aux engagemens qu'il avoit pris avec 
la Reine. Dans la fuppofition du 
fuccès qu'il le promettoit pour leur 
entreprife , il n'avoit point d’em- 
barras pour le fort de fa fille ; mais 
fi leurs efperances étoient malheu- 
reufèraent renverfées , il Ce trouvoit 
porté par la tendrelfe paternelle à 
lui alTurer un azile dans le lieu oîi 
elle devoir naturellement le cher- 
cher. 1 

A cette vi\e , il en joignit une 
qui n'intérell’oit que lui & qui de- 
venoit plus prefiante de jour en jour. 
Son âge lui faifoit craindre que 
toute la réputation 3c tout fon mé- 
rite n'eulTent moins de force pour 
coucher le coeur de fon Italienne 
que la jeunelî'e du Duc. Cette paf- 
iîon croilfant de jour en jour jufqu'à 
troubler fon repos , il efperoit que le 
départ de la Duchclîe leroit pour fon 
mari une nouvelle raifoii de précipi- 
ter le fien , Ôc qu'il fc trouveroic dé- 
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livré tout à la fois d’un Ami fuf. 
peét ôc d’^n Rival dangereux. Il fit 
goûter fbn defiein à la Reine fous 
celle de ces deux couleurs qui fem- 
bloit convenir à leurs intérêts com- 
muns. Le retour de la Dame Trott, 
.que cette Princefie étoit refolue de 
renvoyer à Londres , lui parut une 
occafion telle qu’il la fouhaitoit pour 
fa fille. Il la ménagea même avec 
tant d’adrefie que le Duc follicité 
par fa femme , qui entra volontiers 
dans les vues de Ton pere , confentit 
fecretement à fon départ > & lui fit 
entendre que fon defiein étoit de 
la rejoindre bien-tôt ; tandis qu’E- 
douard , la voyant arriver avec lôn 
fils 3 fe perfuada aifément que c’é- 
toit à la Dame Trott qu’il avoit l’o- 
bligation de cette conquête , 6c 
crut avec la même facilité tout ce 
qu’elle lui raconta de fa négocia- 
tion. 

Cependant , l’Italienne , dont je 
ne trouve le nom dans aucun Hif- 
ftorien , étoit plus fenfible aux foins 
du Comte qu’il n’ofoit fe le figurer , 
& dans la complaifance qu’elle mar- 
quoit pour le Duc , elle ne cher- 
choic qu’à deguifer fes véritables 
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fentimens , pour irriter ceux d’un 
homme à qui elle auroit voulu ap- 
partenir plus folidement que par 
une galanterie pallagere. Le Comte 
étoit veuf. Elle ne fe promit pas 
moins que d’enflammer fa palTion 
jufqu’à lui faire prendre le parti de 
l’époufer. C’étoic oublier d’où il 
l’avoic tirée , Sc quelle opinion il 
avoir dii fe former de la fageflc 
d’une fille qu’il avoir trouvée com- 
me entre le bras d’un Amant. Aulîî 
ne pcnfoit-il qu’à s’en faire une maî- 
trefl'e. Mais les vaines imaginations 
donc elle fe repaiflbic fervirent bien- 
tôt à le rendre heureux du côté de 
l’amour , & à lui faire tirer des uti- 
lités plus folides d’une intrigue qui 
n’eft .ordinairement qu’un badinage 
dans la vie d’un Héros. Ayant pris 
occafion de Tes plaintes pour lui ^ 

laifler pénétrer une partie de fes 
vues , elle prétendit juftifier la com- 
plailance avec laquelle elle rece- 
voic le Duc par l’envie qu’elle avoic 
de rendre un lèrvice elléntiel à la 
Reine & au Comte , en retenant en 
France par les liens de l’amour , un 
homme qui n’avoit plus d’autre mo- 
tif pour y demeurer j & continuant 
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de lui apprendre les dirpofitions du 
Duc 5 elle lui raconta qu'avant le 
départ même de fa femme , il lui 
avoir propofé de pa0ér avec lui en 
Angleterre , où il lui promettoit de 
la rendre hcureufe par une tendreflé 
&c une conftance éternelle. Elle ne 
fit valoir le facrifice qu'elle faifoic 
de ces offres , que pour amener le 
Comte à penfer qu'avec la moindre 
apparence d'obtenir de lui ce qu'.elle 
doit en attendre , elle pouvoir 
continuer d'amufer le Duc aufîî 
long-tems qu'il le jugeroit nécef- 
faire à fes intérêts , & le rendre aufîî 
utile à fès entreprifes , qu'il avoir 
pu l'efperer lorfqu'il l'avoit engagé 
à prendre parti contre fon frere. 

On ne dit point fi leComte s'oublia 
jufqu'à flatter fa vanité par quelques 
promefiès > mais comprenant qu’en 
effet elle pouvoir fervir à lui atta- 
cher le Duc , il fut charmé d'une 
ouverture qui fatisfaifoit tout à la 
fois fa politique & -fon amour j ÔC 
foit qu'il prît droit de la nécefïîté 
qu'il y avoit pour lui d'être affuré 
de fa bonne foi pour y prendre quel- 
que confiance , foit qu'elle eût aflèz 
de foibleffe pour oublier fes pro- 
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près vues , ou pour s*en fier 
efperances vagues après lui 
faic l'aveu de Tes fentimens , 
tint des gages de fa tendrelTe qui le 
ralTurerenc entièrement contre les 
prétentions de fon Rival. 

Après le mariage du Prince de 
Galles , qui avoir été célébré à Am- 
boile avec beaucoup de magnifi- 
cence 5 Louis XL avoit penfé ïi 
fincerement à l'éxecution de fes pro- 
melTès , que dans un terme beau- 
coup plus court qu'il ne fe l'étoic 
impofé, il avoit équipé une Flotte au 
Havre-de-Grace lous le commande- 
ment du Bâtard de Bourbon. Les 
Ducs d'Excefter & de Sommerfen 
s'étant bazardés dans cet intervalle à 
repafier en Angleterre , pour y ré- 
veiller les-Partifans de la Maifon de 
Lancaftre , ils étoient revenus avec 
d'heureuTcs aflurances de la difpofi- 
tion où ils les avoient trouvés Vau- 
clerc s'éroit mis , de (on côté , en 
état de fervir le Comte , en fe dé- 
failant adroitement de quelques 
EmifTaires du Duc de Bourgogne , 
qui fembloit avoir reçu d'Edouard, 
la commiffion de veiller à la fu- 
reté de Calais & à la conduite du 
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Gouverneur ; , Ainfi avec le fe- | 

cours fi'argenc , que la Reine avoir 
man.lié de toutes parts , il fembloit 
que rien ne pût retarder Ton em- 
barquement & l'execution des grands 
dedcins qui avoient été formez avec » 

tant de préparatifs. On s'étonnoit 
qu'Edouard parût 11 tranquille , à la 
veille du nouvel orage qui le me- 
naçoit , qu’il negligâc même d’af- 
fembler une Armée , & de donner 
des ordres pour la garde de Tes 
côtes. Cette fecurité ne pouvoir ve- 
nir en apparence que de la penfée 
où il étoit que le Comte de VVar- 
vvicK ne tenteroit rien fans fonfrere, 

& de l'adrelTe que la Dame Trotc 
avoir eue à lui perfuader , non-feu- 
lement que ce Prince ne tarderoic 
point à fuivre fon époufe , mais 
qu’il n’étüic relié en France que 
pour traverfer fourdcmeiu les nou- 
veaux delTeins de Tes Ennemis. Ce- 
pendant , quoique ces raifons fif- 
fent une partie de fa confiance 3 U 
en avoir une autre qui étoit beau- 
coup plus julle , & qui auroit été 
capable de renveiTer dans leur four- 
ce tous les projets de la Reine , fi 
Phabileté du Comte de VVarvvicK 
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Le Duc de Bourgogne qui por- 
toir un autre jugement qu'Edouard 
des préparatifs qui fe faifoient en 
France , & de l'importance d'une 
entreprile dont le Comte étoit le 
chef , avoir fait approuver à Ton 
beau - frere que pour lui marquer 
fon zeie , il armât tous les Vaiflcaux 
de Guerre qu'il avoir dans fes Ports , 
6c qu'il s'avançât jufqu'à l'embou- 
chure de la Seine pour combattre 
la Flotte Françoife lorfqu'elle met- 
troit à la voile. Cette officieufe ar- 
deur du Duc venoit peut-être moins 
de fon amitié pour Edouard que de 
fon ancienne averfion pour Louis 
XL & du refïèntiment particulier 
qu'il nourriffoit contre WarvicK 
depuis qu'il lui avoir enlevé ou 
coulé à fond plufieurs VailTeaux. 
Mais il avoir préparé effcélivemenc 
«ne Flotte fort fuperieure à celle de 
France , 8c le Bâtard de Bourbon 
averti qu'on l'avoir vue paroître, lae 
voulut point expofcr les Vailîènux 
du Roi au rifque d’un combat trop 
inégal. Ce contre-tems defefpera le 
Comte , qui s’éroit déjà lendu au 
Hâvre avec la Reine 8c le Prince de 
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Galles. Il retourna à la Cour , pour 
conjurer le Roi de ne pas fe rebu- 
ter d’un übftacle fi leger , & de le 
repofer de l’évenement d’une ba- 
taille fur fa conduite & fon courage. 
Ayant obtenu la permiflîon qu’il de- 
firoit , il fe hâta de regagner le Ha- 
vre , & fe mettant en Mer dès la 
même nuit , il fe prefenra le lende- 
main avec une mervcilleufe intrépi- 
dité à la Flotte Flamande , qui le 
flattoit déjà de l’avoir blocqué pour 
long- rems dans Ibu Porc. Il n’avoit 
que neuf Vaiffeaux contre feize ; 
mais les ayant divifés en trois Elca- 
dres , il leur ménagea le vent avec 
tant d’adrelTe , qu’ayant attaqué 
brufquemcnt les Ennemis de trois 
côtés , il les jetta d’abord dans une 
confufion dont il leur devint impof- 
fible de fe remettre. Eloignés comme 
ils étoient de s’attendre à une at- 
taque fi vive , ils n’a voient point 
gardé âlfez de dillance cnrr’eux pour 
tirer quelqu’avantage du nombre ; 
de forte que ceux qui étoient au 
centre devenant inutiles au combat 
par les bornes étroites où ils fe trou- 
' voient relîerrés , & n’ayant pour fc 
mettre au large que le féal endroit - 
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que le Comte leur avoit laide ou-* 
vert , & par lequel ils ne pouvoient 
fortir de leurs rangs fans avoir di- 
rectement en poupe un vent fort 
impétueux , ils ne faifoient qu"em- 
barralTer les autres qui étoient pref- 
fés par le Comte avec fon impetuo- 
fité ordinaire. Il en coula quatre à 
fond avant que Bonneville , leur 
Amiral , eut conçu nettement quelle 
méthode il devoit employer pour 
fe defendre. Le vent ayant redou- 
blé tout d'un coup avec beaucoup 
de furie , les Flamands jugèrent à 
propos de profiter , pour fuir , d’un 
incident qui fembloit excufer en 
même tems leur défaite , & n’ayant 
befoin que d’étendre leurs voiles 
pour gagner directement leurs Ports, 
ils y allèrent publier que le Comte 
de WarwicK devoit fa victoire à la 
tempête. 

Pour lui , dédaignant la facilité 
qu’il auroit eue à les pouiTuivre , il 
remonta au Havre , avec autant de 
peine qu’ils en avoient peu à s’é-. 
loigner. Là , fans être tenté de l’i- 
nutile honneur d’aller recueillir des 
applaudiffemens à la Cour , il ne fe 
donna que le tems d’attendre la 
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fin de la tempête , & preflant aufïï- 
tôt la Reine de s'embarquer , il alla 
heuieufement prendre terre au Port 
de Dt^rmouth. 

A peine avoit-il quatre mille hom- 
mes fur fa Flotte , car Louis XI. 
avoit été plus fidele que liberal 
dans l'execution de fes promefiès, 
comme fi fon unique but eût été 
d'entretenir la divifion parmi les 
Anglois , pour leur ôter le pouvoir 
de ie mêler de fes affaires. Cepen- 
dant , Waiwick n'eut pas plutôt 
paru fur la côte avec cette petite 
Troupe , qu'il fe vit à la tête d'une 
Armée. Elle s'accrut en peu* de 
jours jufqu'au nomibre de foixanre , 
mille hommes. AulTî-tôt > il fit pro- 
clamer Henri VI. , fuivant fon an- 
cien projet , & publier au nom de 
ce P)ince un ordre à tous fes Su- 
jets depuis l'âge de feize ans jufqu'à 
foixante , de prendre les armes pour 
chafièr le Tyran & l'Ufurpateur. 

Edouard qui avoit ell'uyé , de- 
puis qu'il étoit fur le Trône j afièz 
de marques de l'inconftpnce de la 
fortune , pour avoir appris par fa 
propre expérience à fe defier des 
périls dont il étoit environné dans 
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fa fituation , n'en parut pas plus 
allarmé à la première nouvelle du 
debarquement du Comte. Le fou- 
venir des dernieres circonftances 
dans lefquelles il l'avoit forcé de 
prendre la fuite ; la reponle qu'il 
avoir reçu de Mylord Stanley , lui 
perfuadoit encore que la vengeance 
ne lui infpireroit jamais que des dé- 
lits inutiles. D’ailleurs , il comp- 
toir toujours fur le retour de fon 
frere , fans lequel il ne pouvoir s'i- 
maginer qu'aucun de fes Sujets ofât 
prendre les armes contre lui j ôc l'ar- 
tificieufe Trott ne manquoit pas de 
l'entretenir dans toutes les préven- 
tions qui étoient capables d'aug- 
menter cette trompeufe fecuritc. 
Lorfqu'il eut appris , non-feulement 
que fon Ennemi avoir été reçu da 
Peuple avec une affedion qui fe de- 
claroic a(Tez par LArmée nombreufè 
qu'il avoir déjà Ibus fes ordres , 
mais que le Duc de Clarence étoit 
avec lui , reconnoilToit Marguerite 
pour fa Reine , ôc n'avoit pas fait 
difficulté de confentir à la procla- 
mation de Henri , fa temeraire con- 
fiance fe changea dans une confter- 
.natign .qui lui fit perdre jufqu'a^ , 
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courage dont on ne lui reprochoit 
point d'avoir jamais manqué. Il don- 
na ordre à la vérité de lever des 
Troupes , & marqua le quartier 
d’afTemblée dans la Plaine de Not- 
tingham ; mais tremblant aux nou- 
velles qu'il recevoit à chaque mo- 
ment de la défedion de quelqu'un 
de fes amis , incertain à qui il de- 
voir prendre confiance , & n'ofant 
fe livrer à Tes propres Gardes , au 
lieu de tenir la Campagne avec l'Ar- 
mée qu'on s'étoit hâté de lui lever 
il le renferma à quelque diftance de 
fon Camp, dans le Château de Lins , 
petite Ville de la Province de Lin- 
coln , qui eft dtuée fur le bord de 
la Mer. ' 

Des allarmes fi peu déguifées ne 
fervirent qu'à répandre la même 
épouvante dans toutes les Provin- 
ces qui a voient encore quelque pan- 
chant à lui demeurer fidèles. Mais 
il ne pouvoit foutenir la penfée que 
fon frere eût entrepris de remettre 
Henri fur le Trône ; & continuant 
de fe tromper fur ce qui devoit 
caufer fes plus juftes craintes , il fe 
perfuadoit encore que s'il pouvoir 
E^gncr le Due de Clarence j le relie 
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étoit fi peu redoutable pour Iuî,qu'il 
devoir fe réjouir au contraire que 
le Comte de Warvvic/^fùt venu fe 
livrer entre fcs mains. Dans cette 
idée , il fit partir encore une fois 
la DameTrott pour renouveller Tes 
efforts auprès du Duc , & il voulut 
que la Duchefie Ton Epoufe partît 
aufiî pour y joindre Tes follicitations. 
Non- feulement le Duc de Cla- 
rence avoir palfé la Mer avec la 
Reine , mais auffi ardent qu'elle à 
fouhaiter la ruine de fon frere , il 
avoir déjà infpiré les mênres fenti- 
mens à tous fes amis , Ôc malgré les 
défiances que Marguerite avoit eues 
de (es intentions , elle étoit forcée 
tous les jours par de nouvelles preu- 
ves , de le raearder comme un de fès 
plus zélés Partifans. Il falloir , dit 
Rapin , qn"il eut perdu le feus com- 
mun pour abjurer fi follement fes 
propres intérêts , & l'on ne conce- 
voir pas par quelle injure Edouard 
avoit pu s’attirer cet excès de haine. 
Mais on ignoroit quelle part l'amour 
avoit à la conduite du Duc. L’Ita- 
lienne avoit tenu jufqu’alors fa pro- 
meffe au Comte de WarwicK. Elle 
çntrctenoit fi adroitement les efpe- 
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tances de fon Rival , qu’elle iem- 
bloic prendre de jour en jour un 
nouvel afcendant fur lui. En fei- 
gnant d’être fenfible à (a tendrefîe , 
elle étoit parvenue à lui faire enten- 
dre qu’elle lui refervoit les faveurs 
de l’amour après le fuccès de l’en- 
treprifc du '.omte , par cette feule 
laifon que fe flattant de l’épouler 
s’il étoit forcé de retourner en Fran- 
ce & d’y padcr le refte de fa vie 
dans une fortune médiocre , elle re- 
nonceroit au contraire à cette vue - 
s’il remontoir dans un degré de 
fplendeur qui ne lui permectroit 
point de s’abaifler jufqu’à elle ; 
que lorfqu’il feroit queflion de le 
réduire à la qualité de Maîtrefle , 
elle ne balanccroit point à donner 
la preference au Duc. Ainfl , l’élé- 
vation du Comte , par confe- 
quent le rétabliflement de Henri 8c 
la. ruine d’Edouard , lui paroilfoienc 
des conditions fi necclTaircs à fon 
bonheur , que le dciiv qu’il en avoir 
étoit proportionné à fa rol'e palfion, 
ou devenoit plutôt une pafuon lui- 
même à laquelle il amoit r;>uc facri- 
fié. On prendroit ce récit pf'^ur une 
exagération ^ s’il n’étoit prouvé par 
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d*autres excès du Duc, qui durèrent 
auffi long - rems que fon aveugle- 
mcnr. 

La DuchefTe Ton époufe n’avoic 
accepté la commiffion d'Edouard 
que pour en prendre occafioii de 
l'abandonner ôc de rejoindre Ton 
pere & fon mari. Il parut à la Reine 
qu'il étoic tems aufli de retenir la 
fidelle Trotc auprès d'elle. Cette 
double trahifon augmenta les ter- 
reurs du malheureux Edouard. Bur- 
chier , Archevêque de Cantorbery , 
Montaigu qui avoir trouvé le moyen 
de faire fa paix avec la Cour après 
la fuite de fon frere , le Comte 
d'Oxford , l'Archevêque d'Yorck , 
mal<rré la faveur où il avoir été au- 

O 

près d'Edouard depuis qu'il avoir 
contribué , du moins par fa négli- 
gence , à fon évafion de Middle-’ 
ham , enfin la plûpart des Seigneurs, 
dont l'exemple eft comme une loi 
pour le Peuple , s'empreflerenc de 
joindre l'Armée de la Reine. Il s'y 
étoit répandu un air de joie & de 
fécurité qui fembloic être moins une 
préparation à combattre qu’à jouir 
tranquillement d'un bien dont la 
polTeflîon ne devoir pas être di£^ 
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put^e. On s^avança dans Lînconir- 
hire , à fi peu de diftance de l'Ar- 
mée d'Edouard , que les cris des 
Soldats pouvoient être entendus de 
l'un à l'autre Camp. Ceux de la 
Reine ne ccfTerent point pendant 
toute la nuit de crier ; vhe Henri , 
A^arguerite & le Comte de }V nrvvick^ 
Il efl: demeuré incertain fi ce fût 
la crainte , la legereté , ou les pra- 
tiques fecretes de quelque Partifan 
de la Maifon de Lancaftre , qui pro- 
duifirenc un événement des plus fin- 
guliers donc on connoilfe d'exem- 
ples ; mais l'Armée d'Edouard qui 
n'étoic pas inferieure à celle de la 
Reine , & que plufieurs Ecrivains 
prétendent même avoir été plus 
nombreufe , après avoir pafie une 
partie de la nuit dans un profond, 
filence , fe mit à pouflèr tout d'un 
coup les mêmes cris. Edouard , at- 
tentif à tout ce qui fe pafibit autour 
de lui , fut le premier à les diftin- 
guer. Il les regarda comme le der- 
nier figne de fa perte. Le plan de 
bataille qu'il méditoic pour le jour 
fuivant avec le Lord Haftings , fut 
abandonné , & ne penlànt plus qu'à 
fe mettre à couvert par la fuite j, il 
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fbrtic du Château de Lins fans 
tre fuite que ce Seigneur & le Duc 
de Gloccftcr fon frere , pour ga- 
gner le bord de la Mer. L'obfcurité 
favorifa fa marche. Il trouva hcu- 
reufement fur le rivage un détache- 
ment de quatre ou cinq cens hom- 
mes , qui avûienc été commandés 
pour la Garde de divcifes munitions 
de Guerre 8c de bouBi^, arrivées 
la veille fur trois petits VailTeaux 
qu'on ne faifoit que délivrer de leur 
charge. La frayeur ou l'inconftance 
n’ayant point encore gagné ce petit 
Corps de Troupes , il le fit embar- 
quer fur le champ avec lui. Apres tant 
de révolutions qu’on a lues jufqu'ici 
'dans cet Ouvrage , s’il y a quelque 
chofe de plus furprenant dans celle- 
ci , c’efl: que les circonftances en 
font prefque les mêmes que celles 
de la fuite du Comte de VVarvvick. 

Abandonnons quelque rems 
Edouard , que la fortune deftinoit 
à fon tour aux plus étranges avan- 
tures 3 8c laillons à juger quel fut 
l’étonnement de Marguerite en re- 
cevant les foumififions de trente 
ou quarante mille hommes qu’elle 
çroyoit prêts à lui difputer le len- 
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demain Tes prétentions par des for- 
rens de fang. Le bruit de la fuire 
d'Edouard s'étant répandu pref- 
qu'aulTî-tôt qu'il fut embarqué , il 
ne reftoit aucun fujet de défiance , 
& la Reine ne fit pas difficulté de 
s'avancer avec le Prince fon fils 
pour remercier les Sujets de leur 
promptitude à rentrer fous fon obéill 
lance. Les deux Partis fe confondi- 
rent au même moment , & Mar- 
guerite triomphante prit le chemin 
de Londres à la tête, de l'Armée la 
plus nombreufe qu'on eût peut être 
jamais vue en Angleterre. 

, Après la fuite honteufe d'E- 
douard s fi la Reine avoit quelque 
chofe à defirer pour fe croire Maî- 
treffe abfolue dans fes Etats & pour 
reprendre confiance à la fidelité de 
fes Sujets , ce fut la rencontre qu'el- 
le fit dans fa route , du Comte de 
Derby , qui venoit au devant d'elle 
de la part de la Reine Elifabeth , 
& qui lui apportoit ; avec les fou- 
miffions de cette malheureufe Prin- 
cefTe un gage afluré de l’obéifiance 
de tous les Partifans du Roi détrô- 
né. Marguerite étoit trop gene- 
reufe & trop fenfible pour ne pas 
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plaindre ^Infortune de fa rivale: 
Après avoir connu le poids de l’ad- 
ver/îté par tant d^experiences , elle 
ne put refufer des marques de com- 
padîon au récit du Comte. Elifa- 
betli faifoit fa demeure à la Tour de 
Londres loiTqu'elle avoit apprii f é- 
vafion & par coniequent la ruine de 
fon mari. Quelques Serviteurs fi- 
dèles , qui compofoient fa Cour , 
avoient été d'avis qu'elle ne dévoie 
pas quitter cette retraite , & que 
pouvant efperer de s'y defendre 
long-tems , il falloic qu'elle atten- 
dît l'arrivée de Tes ennemis , pour 
effayer s'il ne lui reftoit aucune ref- 
fource dans l'affeétion du Peuple, 
ou du moins pour obtenir une meil- 
leure compofition les armes à la 
main. Mais elle comprit mieux qu'E- 
douard que ce n'étoic point par la 
force qu'il falloir entreprendre de 
rélifter au Comte de VVarvvicK. Elle 
mit toute fa confiance dans la ge- 
nerofîté de fon vainqueur , & ne 
cherchant point d'autres fecours que 
ceux qui convenoient à la foibleffe 
de fon fexe , elle prit le parti de 
quitter la Tour pour fe réfugier 
prefque feule dans l'Abbaye de 


VVèftminfter. A peine y étoît- eWc 
arrivée que fon trouble lui avoic 
caufé une faullè couche j qui en 
donnant la vie à un Prince avoit mis 
la fienne dans le dernier danger. 
Oétoit dans cet état qu'elle avoic 
député le Comte de Derby à la 
Reine , & que fans parler de con- 
ditions , elle ne lui faifoit reprefen- 
ter , pour l'attendrir , que fa mifcrc 
Sc Tes larmes. , 

Marguerite , à qui il n'en cou- 
toit pas plus pour reprendre le ton 
majeftueux que fes difgraces l'a- 
voient forcée de temperer h long- 
tems , que pour fuivre les mouve- 
mens de bonté naturelle qu'elle 
avoic toujours confervéc , protefta 
au Comte qu'elle ne portoit à Lon- 
dres que des ded'eins de paix , & 
qu'elle vouloir qu'Elifabeth & toute 
la famille d'Edouard en reflTentiflènt 
les premiers fruits. S'étant tournée 
enfuite vers le Comte de Warwick , 
elle lui ordonna de prendre le de- 
vant pour aller porter les affuran- 
ces de fon amitié à Elifabeth , Sc lui 
donner fa parole qu'aufïi long-tems 
qu'elle voudroic vivre tranquille , il 
n'y avoic point de diftinélion Sc de 
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faveurs qu’elle ne diic fe promettre 
à fa Cour. On eft furpris fans doute 
de la voir revenir à cette modéra- 
tion après avoir parue plufieurs fois 
trop emportée dans fa vengeance. 
Mais outre qu’un cœur tel que le 
lien avoit été capable de tirer cette 
leçon de l’adverîîté , elle fentoit de 
quelle importance il étoit pour elle 
de ne pas infpirer trop de frayeur 
à ceux que la crainte du châtiment 
auroit pu retenir dans le parti d’E- 
douard J fans compter qu’après avoir 
furmonté fa haine pour le Comte de 
WarvvicK , il fembloit qu’elle n’eût 
plus.de fentimenc qui dût lui coûter 
à vaincre. 

Cependant , en faifant partir le 
Comte , elle lui recommanda d’être 
aulîî-tôc qu’elle à la Tour , où elle 
fe propofoic d’aller defcendre en ar- 
rivant à Londres , pour ouvrir elle- 
même au Roi Henri les portes de 
fa Prifon. Le Marquis de Montaigu , 
qui étoit venu joindre fon fieie , 
prit la conduite de l’Armée. Ce fut 
peut-être le premier fujet de mé- 
contentement que la Reine donna 
au Duc de Clarence. Mais avec les 
juftes défiances qu’elle avoit déjà 
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!de lui , la prudence ne lui permet- 
toit pas de s'abandonner fans pré- 
caution entre Tes mains ; & par quel- 
ques motifs qu'il continuât de pa- 
roîtrc oppofé aux interets de fou 
frere , elle comprenoit que le fpec- 
tacle qu'il alloit avoir à Londres 
ne pouvoir le flatter beaucoup. Ils 
y arrivèrent neanmoins enfemble , 
& il ne refufa point de fe rendre à 
la Tour avec elle. Le Comte de 
WarwicK s'y trouva pour les rece- 
vôir. Il avoir rétabli le calme dans 
l'efprit d'Elifabeth , en lui rendant 
compte des difpofitions de la Reine , 
& quoiqu'il eût trouvé tous les Ha- 
bitans de Londres dans la foumif- 
flon , il avoir employé le refte du 
tems à les y confirmer. 

Marguerite perdit une partie de 
la fatisfaétion qu'elle avoir efpcrée 
en fe refervant le foin d'annoncer 
elle-même à fon mari le change- 
ment de fa fortune. Soit foiblefle , 
foit vertu , ce Prince reçut la dé- 
claration de fa liberté avec un fou- 
pir , comme s'il eût regretté la Ib- 
litude & le repos dont il paroiflbit 
qu'on le tirât malgré lui. Il avoit 
été fix ans entiers dans les chaînes. 


Digilized by GoogI 


III 

La perte de fa Couronne ne lui 
avoir pas arraché une feule plainte , 
& il ne put fortir de la Tour fans 
s’attendrir jufqu’aux larmes. Mais la 
Reine s’arrêtant peu à ce qu’il pen- 
foit de fa fituation , le pria de fe re- 
pofer fur elle des foins qui conve- 
noient aux circonftances. Elle le fit 
monter à cheval , accompagné du 
Prince fon fils , & précédé du Com- 
te de VVarvvick , pour traverfer 
Londres avec un air de triomphe. 
Il étoit fuivi d’un Corps de quatre 
mille hommes , qu’elle avoir déta- 
chez de l’Armée ; précaution fu- 
perflue à l'égard d’un Peuple ac- 
coutumé par tant de refolutions à 
fuivre toujours le torrent delà ne- 
celïité préfente. D’ailleurs , le feul 
afpeél & la voix du Comte VVar- 
vvicK fuffifoient pour fixer tous les 
fulFrages. Il donnoit l’exemple à la 
multitude , en criant à chaque pas , 
Henri & la Maifon de Lanca~- 
fire : fpeélacle étrange pour ceux 
qui fe fouvenoient d’avoir entendu 
fortir de la même bouche , vive 
Edouard , & périjfe Henri avec tous 
fes Partifans. 

Le lendemain, tous les Corps de 
Tome ///. F 
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la Ville s*étant aflèmblez pour ren- 1 

dre plus régulièrement leurs fou- r 

milfions au Roi , la Religion de- 
vint comme le fceau de rétabli f- 
fèment par des prières folemnelles 
& une Proceflîon publique où ce 
Prince adifta avec les ornemens de 
la dignité Royale. On convoqua 
auflî-tôt un Parlement. C'étoit en- 
core une formalité necelTaire pour 
confirmer le Peuple dans Pobéif. 
fance. Mais avant PAlIèmblée , qui 
ne fut indiquée que le 20. Novem- 
bre i Marguerite , qui fe repofoit 
déformais avec une confiance fans 
bornes fur Pattachement du Comte 
de WarvvicK , refolut de pafièr 
promptement en France avec le 
Prince fon fils , fous prétexte d^ac- 
complir un vœu qu'elle avoic fait 
à Notre-Dame de Rouen, mais dans 
le delîèin de concerter avec Loliis 
XI. des projets qui font demeurez 
cachez entr'elle & lui. Cet ufage, de 
s’engager au Ciel par des vœux , 
étoit alors fi commun, que le Comte 
de WarvvicK même en avoit fait un 
à Glallèmbury , comme Edouard 
avoit fait auparavant le fien à Can-» 
torbery , & comme on fçait que 
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Louis X I. en fit un fort folemnel à 
Boulogne. La Religion n'ayant ja- 
mais eu beaucoup de pouvoir fur, 
l'efprit des Grands , ces pratiques 
de dévotion étoient ordinairement 
le voile de quelque vue politique ; 

& l'on n'a pas douté qu'avec l'inté- 
rêt que Marguerite avoit à fè lier 
X étroitement avec Louis XL elle 
n'eût penfé , non-feulement à obte- 
nir de ce Prince qu'il s'oppofât par 
toutes fortes de moyens aux nou- 
velles entreprifes d'Edouard , mais 
qu’il employât la force ou l'adreflè 
pour l’opprimer , dans l'excès d'in- 
fortune ôc de mifere où l'on publioic 
déjà qu'il étoit réduit. 

En s'embarquant à Lynn avec 
quelques Seigneurs & un petit nom- 
bre de Troupes , Edouard s’étoic 
propofé de gagner l'Eclufe & de le 
réfugier dans les Etats du Duc de 
^ Bourgogne fon beau-frere. Mais à 
peine eut-il perdu de vue la côte , 
qu'il fut pourfuivi par fcpt ou huit 
Corfaircs Allemans , qui (embloienc 
attendre leur Proie. Il étoit heureu- 
sement fur un VaifTcau fort leger. 
A la faveur d’un brouillard épais, 
qui fe leva vers le milieu du Jour , 
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îl fe déroba quelque tems à la vue 
de {es Ennemis i mais n'ayant ofé 
avancer qu'avec beaucoup de pré- 
cautions , dans une Mer dont l'ob- 
fcurité de l'air augmentoit le dan- 
ger , & conduit par des Matelots 
qui ne s’étoient peut - être jamais 
éloignez de leurs côtes , il retomba 
l'après midi dans les mêmes frayeurs 
lorfque le brouillard s'étant diflîpé 
il apperçut les Corfaires qui conti- 
nuoient de le poürfuivre. Leur avi- 
dité fe feroit peut-être refroidie s'ils 
avoient fçu combien ils avoient peu 
de fruit à elperer de leurs peines. 
Non - feulement Edouard & fa fuite 
étoient fans argent , mais le Bâti- 
ment fur lequel ils fe trouvoient 
n'étant qu'un VailTeau de tranfporc 9 
il étoit fi mal pourvu de vivres,qu'a- 
vant la fin du jour ils fe virent fans 
Pain & fans autre nourriture ; ce- 
pendant , ne pouvant échapper aux 
Corfaires qu'en redoublant leurs ef- 
forts pour gagner la terre , ils s'ap- 
prochèrent de la côte avec fi peu 
de mefures , que ne s'étant point 
apperçus que la Mer defeendoit , 
ils donnèrent dans un banc de fa- 
ble d'où il leur fut impofïible de fe 
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Üegager. Les Eftcrlins ( c'étoit le 
nom que les Anglois donnoient aux 
Corfaires de la Bade Allemagne , 
parce que ce Pays eft à PEU d'An- 
gleterre ) fe crurent alTurés de leur 
proie ; & quoique la crainte du mê- 
me accident les forçât de jetter l'An- 
cre à quelque diftance , ils ne dou- 
tèrent point de leur avantage au re- 
tour de la Marée. L'approche de la 
nuit auroit fait renaître l'efperancc 
d'Edouard , s’il n'avoit été prelTé 
par un Ennemi plus redoutable que 
les Corfaires. C'étoit la faim. Elle 
lui devint fi infupportable , que les 
tenebres ayant enveloppé fon Vaif- 
feau , il parla de fe mettre dans la 
Chalouppe pour aller volontaire- 
ment fe rendre aux Efterlings , qui 
ne pou voient lui caufer plus de mal 
qu’il n’en rclîentoit déjà. Mais le 
Lord Haftings , qui l’accompagnoit, 
charmé de lui voir allez de refolu- 
tion pour tenter les périls de la 
Mer dans la Chalouppe , lui propola 
de s'en lervir pour gagner la côte à 
toutes fortes de rifques. Ils étoient 
fl peu verfés dans la navigation , 
qu'ils ignproient abfolument le lieu 
où ils étoient. Cependant , ils 

F J. 


croyoîent avoir apperçti la Terre 
avanc Paccidenc qui les avoic arrê- 
tez J ôc la. Chaloupe pouvant ré- 
fîfter aux flots dans un tems d'ail- 
leurs aflez tranquille, ils fe flattèrent 
« de fe dérober ainfi tout à la fois à 
la Mer , à la faim & aux Corfàircs* 
Edouard , fuivi feulement du Duc 
de Glocefter , du Lord Haftings & 
du Capitaine de fon Vaifîeau , ne 
balança point à confier fa vie aux 
vents ôc a l'adrefle de quelques Ma- 
.telots. lis avancèrent long-tems fans 
être fûrs de leur route j mais la vûe 
de diverfes lumières ne leur permit 
point enfin de douter qu'ils ne fuf. 
fent proches de quelque rivage* 
Ils étoient entrez fans s'en apperce- 
voir dans la Rade d^^lcmaar. Ville 
de Hollande , & s'approchant de 
la Terre avec confiance , ils "éveiû 
lerent par leurs cris les Gardes d'un 
Fort avancé. On ne tarda point à 
les venir reconnoître. Ayant appris 
qu'ils étoient en Hollande , ils ne 
ment point difficulté de déclarer le 
nom d'Edouard & le befoin qu'il 
avoir d'un prompt fecours. Philippe 
de Groothuyfe, alors Gouverneur 
de Hollande pour le Duc de Bout- 
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gogne , fe trou voit heureufement à 
Alcmaar. Il s’empreflk de venir au- 
devant d'un Prince qui étoic beau- 
frere de Ton Maître , & fur l'avis 
du péril où les trois VailTeaux An- 
glois étoient expofez , il envoya 
ordre aux Efterlings de fe retirer » 
fous peine d'encourir l'indignation 
du Duc de Bourgogne. Ces |Cor- 
faires >; qui avoient à ménager , non- 
feulement le Duc , mais Groothuy- 
fe même , fous la proteftion duquel 
ils cxerçoient leur brigandage , laif- 
ferent aux Anglois la liberté de ga- 
gner la Rade d' Alcmaar. 

Ce n'ctoit pas feulement au 
Ciel qu'Edouard devoir de la re- 
connoillànce. Il (entit l'obligation 
qu'il avoir au Capitaine , dont la 
diligence l'avoir fauvé de lès En- 
nemis le jour d'auparavant , & qui 
ne lui avoir pas rendu un lervicc 
moins ellèntiel en le fauvant de la 
fàim pendant la nuit. Mais dans la 
fituaiion où il étoit , les moyens de 
récompenler lui manquoient jufki 
qu'au point que ne fe trouvant pas 
même , dit l'Hiflorien , une piece 
de monnoye qui portât fon image 3 
il prit le parti de fe dépouiller de 
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fa verte qui* étoic une^fourure de 
marnes alfez precieufe , & il força 
la Capitaine de ^accepter. Groo- 
ihiiyfe ne demanda point d'autre 
explication pour comprendre fes 
befoins. Il lui offrit une fomme 
d’argent , avec laquelle Edouard 
voulut racheter fa verte. Mais le 
Capitaine comprenant que c'étoic 
un badinage , la retint comme un 
pvéfcnt que les circonftances lui ren- 
voient beaucoup plus précieux. La 
generofîté de Groothuyfe fe borna 
néanmoins à fournir toutes fes com- 
moditez au Roi d'Angleterre , fans 
ofèr prendre fur lui de lui offrir des 
Vaiiïeaux Sc des Troupes avant que 
de s'être affuré des intentions de 
de fon Maître. Il mena Edouard à 
la Haie , où il le traira avec moins 
de magnificence que de politeffe. 

Si c’étoit pour chercher quelque 
moien de le furprendre dans cet 
intervalle , que la Reine avoit fait le 
voyage de France , elle ne pouvoir 
choifir une occafîon plus favora- 
ble , Ôc c'eft fur ce fondement fans 
doute que plufieurs Hiftoriens lui 
en attribuent le deffein. Louis XI. 
venoit de déclarer la Guerre au 
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Duc de Bourgogne , &C lui avoit 
déjà enlevé plulieurs places. Il n’é- 
toic queftion que d'occuper aflez le 
Duc pour lui ôter le pouvoir de fe 
mêler des affaires de fon beau-frere. 
Son ufage étant de congédier fes 
Troupes dès qu’il avoir ligné la paix, 
il s’étoic vu forcé, pour relifter à l’at- 
taque imprévue du Roi , de ralTem- 
bler toutes fes garnifons , & fes cô- 
tes étoient aulli mal gardées que lès 
Frontières. Le projet qu’on fup- 
pofe à Marguerite étoit d’engager 
le Roi de France à faire avancer 
quelques VaifTeaux vers la côte de 
Flandres , fous prétexte de 'cher- 
cher à s’emparer de quelque Port 
fans defenle , & de leur faire pren- 
dre en pafTant devant Calais , quatre 
mille Anglois , que le Comte de 
WarvvicK y devoir envoyer , pour 
aller fondre fur la Hollande , où 
Groothuylè n’étoit point en état 
de garantir fon Hôte d’une invalîon 
(i peu attendue. Ceux qui fe font 
attachés à cette conjecture ajoutent 
que non - feulement le Comte fie 
paftèr quatre mille hommes à Ca- 
la,is , comme il en étoit conventi 
,avec la l^eine ^ mais qu& Louis XF. 


fît avancer en cfFec plufieurs VaiC- 
féaux dans la Manche , & que le 
feul obftacle qui fit manquer cette 
cntrepriie fut le départ précipité 
d^Edouard , qui fè lalTant de la len- 
teur du Duc de Bourgogne à lui 
repondre , prit le parti de l'aller 
joindre à Saint Pol, Dans le fond 
Louis XI. , qui fçavoit dillimuler 
une injure , mais qui ne le portoit 
pas facilement à la pardonner , peut 
avoir faili volontiers l'occafion de 
fatisfaire fon ancien relTèntimenc 
contre Edouard ; & l’on conçoit 
encore plus aifément que la Reine 
voulant éviter d’offenler ouverte- 
ment le Duc de Bourgogne , avoit 
pu fouhaiter de faire agir fes Trou- 
pes fous le pavillon du Roi, qui 
étoit en guerre ouverte avec lui. 

Qjioiqu'il en foit , Edouard , reçu 
d'abord alTez froidement du Duc 
étoit du moins en fureté à fà Cour , 
loiTque Longflrother , Grand Prieur 
de l'Ordre de Jerufalem , fut en- 
voyé à la Reine par le Comte de 
VVarvvicK , pour lui faire hâter fon 
retour à Londres. Le Parlement 
s'étoit aflèmblé pendant Ibn ablèn- 
toutes les delibeirtions avoienc 
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concouru à l*afFermiflement de Hen- 
ri fur le Trône. Edouard avoir écé 
déclaré unanimement Traître, &c 
ufurpateur de la couronne ; tous 
fes biens patrimoniaux avoient été 
confifq^ués , fes ordonnances & tous 
les Statuts faits fous fon règne an- 
nullés , comme les attentats d'un Su- 
jet rebelle. Par un autre aéte , le 
droit de fucceflîon qui étoit confir- 
mé à la Maifon de Lancaftre , dé- 
voie en fortir au défaut des mâles 
pour paflèr dans celle d'YorcK ; 
mais Edouard & fon fils en étoienc 
exclus à caufe de leur rébellion , Ôc 
c’étoit au Duc de Clarence ôc à fes 
defeendans que le Parlement tranf- 
portoit l’héritage de la Couronne. 
Enfin , avec la même docilité qui 
lui avoir fait approuver toutes les 
difpofiiions du Comte de WarvvicK 
en faveur d’Edouard , il venoit de 
fe foumettre aux nouvelles loix de 
cet arbitre abiblu de la nation ; ôc 
pour ne lui lailfer rien à délirer , il 
Pavoit déclaré lui-même Gouver- 
neur du Royaume , fans autre mo- 
dification que de lui aflbcier le Duc 
/ de Clarence dans les fondions de 
cet Emploi, 
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Cependant , à ce point d'auto- 
rité & de grandeur , qui faifoit don- 
ner au Comte de VVarvvicK le nom 
de Faifenr de Rois , il manquoic 
lin fujet de contentement fans le- 
quel il ne pouvoit être fenlible aux 
avantages d'une fi brillante fitua- 
tion. Ce n'étoic point au Grand 
Prieur qu'il s'en étoit ouvert , & 
lorfqu'il prefioit la Reine de reve- 
nir dans Tes Etats , ce n'éroit pas 
pour elle non plus qu'il fe propo- 
fbit d'avoir cette ouverture. Mais 
îl étoit dévoré au fond du cœur par 
un chagrin qui humilioit Ton or- 
gueil autant qu'il blelToit fa ten- 
drefle. A peine avoit-il vu tous fes 
projets remplis, que lorfqu'il ne 
penfoit qu'à recueillir le fruit de fes 
peines dans la pofièflîon tranquille 
de fa MaîtrelTe & de fa fortune , il 
s’étoit apperçu que fon Italienne 
avoir les mêmes complaifanccs pour 
fon Rival que pour lui. Elle avoit 
tenu parole au Duc de Clarence , 
& foit que fon panchant pour lui 
eût toujours été fincere , foit qu'elle 
fût flattée de ie voir un empire 
prefqu’égal fur les deux premiers 

hommes de l'Etat ^ elle s*étoit ar- . 

\ - 

i. 
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théc au parti de fe les attacher tous' 
deux par les mêmes faveurs. Son 
adrellè en impofoit encore au Duc , 
mais le Comte avoit eu des lumiè- 
res qui ne lui permettoient plus de 
douter qu'il ne fût trahi. Sa foiblef- 
fe confiftoit à trouver fa Maîtrefle 
moins criminelle que Ton Rival. Ü 
n'accüfbit que lui des artifices d'une 
coquette , èc déjà refolu de l'en pu- 
nir , il n'attendoit la Reine que pour 
la faire fervir à fa vengeance. 

A la vérité , ce n'étoit pas le feul 
reproche qu'il eut à faire au Duc de 
Clarence. Tandis que ce Prince s’é- 
toit laide aveugler par fa folle paf- 
lîon jufqu'à perdre tous les fenti- 
mens de la nature , il avoit vu le 
renverfement de fa Maifon fans pi- 
tié pour fon frere ; & fans égard 
pour lui même. Mais depuis qu'il fe 
croyoit fûr de fa Maîtrefle par la 
viéboire qu'il avoit obtenue fur elle >, 
il commençoit à fentir le tort qu'il 
s'étoit fait,& fon unique defir étoit de 
le reparer. Ainfi , fans être touché 
ni de l’Aéte de fucceffion , qui ne 
l'approchoit pas plus du Trône qu'il 
ne Pétoit naturellement > ni de la 
qualité de Gouverneur du Royau- 
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me qu'il partageoic avec le Comte i 
il faifoic déjà ufage de fon pou- 
voir & de la confiance qu'on lui mar- 
quoic , ou fourdement en faveur de 
fon frere , ou pour faire tourner fur 
lui-même les fruits qu'Edouard ne fe 
hâteroit pas de venir recueillir. Les 
Efpions que le Comte avoir atta- 
chés à la conduite depuis qu'il fbup- 
çonnoic fa bonne foi , avoient dé- 
couvert fes liaifons avec Tiftot, 
Comte de Worcefter , & ce fut la 
caufe fecrette de la rigueur avec la- 
quelle le Parlement , ou plutôt le 
Comte de WarwicK , fit trancher la 
tête à ce malheureux Seigneur. Tout 
fon crime étant d’avoir commandé 
la derniere Armée d'Edouard , & de 
ne s'être pas aflèz hâté de rentrer 
fous l'obeilfance de Henri , il ne 
paroiffoit pas plus coupable qu'un 
grand nombre d’autres Seigneurs 
dont la foumififion n'avoic pas été 
moins lente ni peut-être plus vo- 
lontaire. Mais ayant appris qu'on 
penfoic à l'arrêter , il prit la fuite , 
& cette précaution timide paffa pour 
la convidUon d'un crime dont on 
n’eut point d'autre preuve. On le 
poucfuivic'de fî prés » que u'ayanc . 
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point eu d’autre re(Tource que de 
le cacher dans le creux d’un arbre , 
il en fut tiré pour êcre conduit au 
fupplice. 

En feignant de bien vivre avec 
le Duc de Clarence , le Comte de 
V,VatwicK ramaflbit par fes Emilïai- 
res tous les fujets de plainte ou de 
défiance qu’il pouvoit faire valoir 
pour fa ruine , & il attendoit impa- 
tiemment la Reine à qui il dévoie 
fuffire que le Duc lui manquât de fi- 
delité , pour s’unir à ceux qui cher- 
choient fa perte. Cependant , il ne 
put contenir fon reflentiment juf- 
qu’à l’arrivée de cette PrinceiTe. Sur 
divers foupçons de l’infidelité de fa, 
Maitrefle , il lui avoir impofé pour 
loi de ne plus voir abfolument le 
Duc de Clarence ; elle avoir ac- 
cepté fa grâce à cette condition , Sc 
quelque, prétexté qu’elle eût em-< 
ployé pour faire gouteç, au Duc le 
jnyfteie & la contrainte , elle l’a- 
voit aflujetti pendant quelque tems 
à ne la voir qu’en fecret. Le Comte 
étoittrop fidèlement fervi pour igno- 
rer long-tems cette nouvelle trahi- 
fon. Il prit enfin le parti qu’il con- 
>enoi( à la grandeur de fon ame j ce 
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ïuc de vaincre une indigne paflîon » 
à quelqu^amertume que cec effort 
- le condamnât pour long-tems } mais 
il s’expliqua avec le Duc en hom- 
me qui méprifoic les perfides autant 
qu’il deteftoit la perfidie. Cette cha- 
leur auroit peut-être eu des fuites 
trop promptes , fi le Duc qui la re- 
garda comme l’effet d’une vive ja- 
loufie ne l’eût trouvée moins of- 
fenfante , que fiatteufe pour Tes fen- 
timens j ôc ce qui eft plus étrange 
encore , c’eft que n’en prenant qu’u- 
ne meilleure opinion de fa Maî- 
treflè , il parut s’attacher à elle avec 
plus de paflion que jamais. 

Marguerite apprit du Comte une 
partie de ces circonftanccs avant 
que d’arriver à Londres. Il affeéta , 
en partant pour aller au - devant 
d’elle , de déclarer hautement que 
dans l’idée qu’il avoit de fon zele 
pour l’Erat ôc de fes grandes qua- 
lités pour le Gouvernement , il était 
lefolu , non feulement de prendre 
déformais fes ordres dans l’adminif^ 
tration des , affaires , mais de faire 
dépendre d’elle le titre qu’il avoit 
reçu du Parlement. Ce n’étoit ni fa- 
tigue ni indifférence; qui. fâifoit ce^ 
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Tiîr ce langage au Comte. Son am- 
bition n^avoic jamais été plus aétive. 
Mais il vouloic fixer Inattention du 
Public fur la conduite de fon Ri- 
Yal , & ne s’attendant point qu’il 
fut difpofé à l’imiter , il efperoit que 
les reflexions qu’il laifleroit échap- 
per dans fa furprife trahiroient quel- 
qu’un de fes fentimens. D’ailleurs , 
il ne pouvoir trop animer la Reine 
contre un perfide , & c’étoit la pren- 
dre par fon foible que de l’expofer 
au chagrin de fe voir contefter l’au- 
torité par le Duc , lorqu’ellc feroit 
portée à fe perfuader par la démar- 
ché qu’il alloit faire lui-même , qu’il 
ne pouvoir refter perfonne qui en- 
treprît de la lui difputer. 

Il arriva , comme il l’avoit prevu , 
que le Duc étonné de la difpofi- 
tion qu’il marquoit à quitter les af-- 
faites 3 protefta dans le premier mou- 
vement 3 que l’exemple d’autrui étoit 
une réglé qu’il ne reconnoiflbit 
pas 3 ôc que rien ne lui feroit aban- 
donner l’autorité qui lui avoir été 
confiée par le Parlement. D’un au- 
tre côté 3 la Reine aulîi flattée de 
la politeflè de l’un qu’elle fe crut 
plFenfée du difcours de l’autre 3 
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fentît redoubler fa confiance & foii 
affedion pour le Comte , jufqu'à lui 
déclarer qu'elle le croyoic necef* 
faire au fbutien de fa gloire , ôC 
qu'elle ne penfoic à tenir les rênes 
de l'Etat que par fes mains. Peut- 
être l'amitié fit-elle alors ce qui n'a 
pu pafler jufqu'ici que pour l'ou- 
vrage de l'intérêt & de la politique. 
Marguerite , fenfible à la complai- 
fance du Comte , ofa croire pour 
la première fois qu'il ne manquoic 
rien à leur réconciliation , & le 
Comte touché de voir tant de fin- 
cerité dans fa reconnoiflfance , ache- 
va d'oublier d'anciens fujets de hai- 
ne dont les traces n'avoient jamais 
été bien effacées. J'éloigne ici des 
accufations aufïi injurieufes à cette 
grande Reine que celles dont on 
peut fe rapeller le fouvenir & que 
j'ai déjà meprifées. Marguerite n'é- 
toit plus dans un âge où l'on puifle 
foupçonner une femme ambitieufe 
de chercher de l'amufement dans 
les plaifirs de l'amour , & fi le Com- 
te affe<5loit toujours du goût pour 
la galanterie , il paroît par quel- 
ques autres évenemens qu'il s'étoit 
déjà fait une nouvelle inclinaciou 
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^our Ce confoler de l'inhdelité de 
ÿon Italienne j à moins qu'on ne 
voulût penfer que c'étoitun jeu con- 
certé , qu'il faifoit fèrvir à deguifer 
fes véritables amours : mais recou- 
rir à cette fubtilité , comme l'ont 
fait quelques Hiftoriens , c'eft con- 
felTer qu'on manque de preuves , ÔC 
s'appuyer fur des conjectures qui 
ont moins de vraifemblance que de 
malignité. 

La Reine ayant cherché par quels 
nouveaux bienfaits elle pouvoir re- 
connoître l’attachement du Comte , 
ne trouva que la Charge de Grand 
Amiral qui fût capable d’ajouter 
quelque chofe à l’éclat de tant de 
gloire & de dignités dont il étoit 
revêtu. Elle l'en fit pourvoir par 
l'autorité reunie du Roi & du Par- 
lement. Ce fut encore une mortifi- 
cation pour le Duc de Clarence» 
qui avoit afpiré hautement à cette 
grande Charge ; mais les mêmes rai- 
fons qui la lui fàifbient fouhaiter 
croient celles qui dévoient faire 
craindre de lui confier un Pofie de 
cette importance. On ne parloir que 
des follicitations d'Edouard à laCour 
du Duc de Bourgogne , ôc s'il par* 
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Venoît à fe metcre en érat de tentef 
une defcente en Angleterre , on 
ientoit le danger qu'il y auroit eu 
à remettre le commandement de la 
Marine à fon frere. Cependant , 
quoique la Reine ne doutât pas plus 
que le Comte de WarwicK que ce 
Prince ne leur fut déjà infidèle au 
fond du cœur , elle ne jugea point 
qu'il fallût faire éclater fes foup- 
çons , & fe bornant à le faire abfen- 
ter , elle lui fit même donner le 
Gouvernement d'Irlande , avec plu- 
fîeurs Terres qui avoient été con- 
fifquées fur le Partifans d'Edouard. 
Il eft vrai qu'attirant toutes les af- 
faires à elle & les expédiant par le 
miniftere du Comte de VVai-wick , 
il ne reftoit au Duc qu’un vain ti- 
tre , dont l'exercice n'étoit plus 
propre à caufer de la défiance. L'ef- 
fet de cette politique fut de faire 
regner pendant quelque tems à la 
Cour d'Angleterre un repos qu'on 
n'y avoit pas connu depuis près de 
trente ans. 

Perfonne n'en profita mieux que 
Marguerite même , par le foin qu'el- 
le prit de faire renaître dans /es 
Etats l'aboudaQce avec la tranqulU 
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lité , ôc de rappellér à Londres Ici 
arts , les fciences ^ & les plaifirs. Ces 
heureux enfans de la paix vinrent 
refpirer pendant quelque rems un 
air libre & ferain en Angleterre, ÔC 
sy feroienc fixés pour toujours fous 
des aufpices fi puifians , fi la for- 
tune avoir pu fe réconcilier folide- 
mcnc avec la Maifon de Lan- 
caftre. Mais dans l'intervalle qu'ils 
eurent pour répandre leurs douces 
influences , ils fervirent du moins à 
diflîper l'horreur de tant de Guer- 
res fanglantes , dont les traces fub- 
fiftoient encore dans toutes les par- 
ties de la Nation. Le Comte de 
VVarvvicK , porté par fes inclina- 
tions naturelles à tout ce qui pouvoir 
contribuer au progrès de la poli- 
teflè , féconda les intentions de la 
Reine ,'en donnant des exemples 
éclatants de magnificence & de ga- 
lanterie. Ils (ervirent à établir la 
fortune de Mylady Nevill , par 
l’occafion qu’elle eut de faire bril- 
ler tous fes charmes aux Fêtes de 
Ibn frere , dont-elle avoir comme la 
direébion. Quoiqu'on ne lui donne 

* Elle fonda le célébré College d’Eaioo 
àWindfor. 
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]pa§ moins de trente-cin<j ans , St 
que fes avancures ne puflent être 
ignorées , elle fit la conquête du* 
Marquis de Carnavan , un des 
plus riches Seigneurs du Royaume , 
qui fixa enfin fa condition par un 
heureux mariage. 

De quelque nature qu'on veuille 
fuppofer la liaifon du Comte de 
VVarvvick avec la Reine , elle ne 
l’empêcha point de retomber dans 
quelque foiblellè pour ion infidclle 
Etrangère. Soit que ne s’étant at- 
tachée qu’à la fortune, elle fe fut re- 
froidie pour le Duc de Clarence à 
mefure qu’elle voyoit bailfer ion 
autorité , foie que la feule coquet- 
terie l’eût portée à faire une nou- 
velle expérience de fês charmes fur 
un cœur qii’elle ' avoir perdu mal- 
gré elle , il n’y eut point d’artifices 
qu’elle n’employât pour reprendre 
fbn alcendant fur le Comte. Elle 
y reufTit jufqu’à lui perfuader que 
le repentir de fon infidélité étoit 
fincere } &c commençant à penfer 
comme le Duc , que la vertu n’eft 
pas la qualité la plus necclïàire dans 
une Maîtreffe , il lui pardonna le 
paffé fans autre condition que de 
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rompre ouvertement avec fon Ri- 
val. Mais comme le retour d*une 
femme fi legere ôc fi perfide ne pou- 
voie être que le goût d'un moment , 
elle oublia bientôt fes promefles 
pour irriter le Comte par de nou- 
veaux outrages. On fe perfuaderoic 
volontiers qu'elle n'avoit eu deflein 
que de le jouer , pour fa propre ven- 
geance , ou pour celle du Duc , avec 
qui il eft encore plus vraifem- 
blable qu'elle avoir concerté cette 
trahifon. L'intérêt qu'il avoit à pé- 
nétrer les fecret^ de la Reine & du 
Comte ne pouvoit-il pas lui avoir 
fait naître la penfée de tirer d’elle 
le même fervice qu'elle leur avoir 
rendu autrefois contre lui , & donc 
il étoit impoffible qu'elle ne lui eue 
pas fait l'aveu dans la familiarité 
d'un fi long commerce ? Il paroîc 
certain par fa conduite qu’il fuc 
peu fenfible à fa réconciliation avec 
le Comte , puifqu'il ne cefia point 
de le voir avec les apparences d'a- 
mitié qu'il avoit toujours alfeélées ; 
& le reflèntiment qu'on lui vit mar- 
quer enfuice de la funefte conclu- 
fion de cette avanturejne permettant 
point de douter qu'elle ne lui fût 
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toujours chere , il femple que ce 
double perfonnage ne puifle être 
expliqué que par la fuppofition de 
quelque vûe politique , qui pou- 
voir fore bien s'être accordée avec 
des fèntimens dans lefquels j’ai déjà 
fait remarquer qu’il entroit peu de 
delicatefle. 

Le fort d’une femme fans nom , 
& qui n’avoit pour tout mérité que 
beaucoup d’artifice & de beauté , 
ne meriteroic pas d’être éclairci avec 
tant de foin , s’il n’étoit lié au fil 
d’une Hiftoire qui eft capable de 
l’annoblir. Il fe paflia quelques lè- 
maines , pendant lefquelles on eut 
l’art d’en impofer au Comte , S>C 
quoique lès fentimens fuflènt bien 
éloignés de l’ardeur qu’ils avoient 
eue dans leur origine , il avoir re- 
pris de bonne foi du goût & de 
l’attachement pour cette indigne 
MaîtrelTe. Mais un jour qu’il l’avoic 
quittée après avoir palTé la nuit avec 
elle , il fut averti qu’elle écoit partie 
aulfi-tôt en habit de Campagne , ÔC 
ceux qui l’avoient obfervée alïure- 
rent le Comte qu'elle avoir joint 
à la fortie de Londres le Duc de 
Clarence > avec qui elle avoir con- 
tinué 
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tînué fa route. Le Duc avoic à peu 
de diftance de la Ville une raaifon 
de Campagne , où il ne paroifl'oic 
pas^ douteux qu'elle ne fût allée fe 
renfermer avec lui. C'étoit déjà fe 
rendre criminelle aux yeux du Corn- • . 
te que de violer fi- tôt Tes engage- 
mens j cependant , comme le ha- 
zard avoic pu caufer cette rencon- 
tre , il attendit fon retour pour s'ex- 
pliquer avec elle , & l'emprefièment 
qu'il en eut le porta vers le foir à 
fe rendre chez elle alTez tôt pour 
l'attendre. Elle arriva feule à la vé- 
rité. Le Comte qui vouloir l'obfer- 
ver de les propres yeux avoit dé- ' 
fendu qu'on l'avertît de fa vifite, 

& s'étoic placé dans un lieu où fès 
moindres aétions ne pouvoienc lui 
échapper. Après les mouvemens or- 
dinaires de Ion fexe , il lui vit tirer 
de fa poche quelques papiers qu'elle 
lût avec attention , Ôc qu'elle ferra 
enfuite dans le lieu le plus fecret 
de fon appartement.il attendit qu'el- 
le eut fini pour fe préfenter à elle. 
L'air de fatisfaétion &c de fincerité 
qu'elle fçut prendre auroit encore 
trompé le Comte , fi elle le fût dé- 
fiée alTez heureufemenc d'avoir été 
Tome Jll, G 


D^itized by Google 



i4<5 

obfêryée à Ton départ , pour refaire 
un mérité de lui confeflfer volontai- 
rement qu'elle avoit vu le Duc de 
Clarence. Mais la trouvant en dc- 
fenfe fur l’emploi qu’elle avoit fait 
du jour , & les lumières qu’il avoit 
apportées ne lui lailfant plus voir 
que de la difïimulation & de l’im- 
poUure dans (es carefles autant que 
dans Tes difcours, il trouva le moyen 
de fe fai/îr , fans la confulçer , des 
papiers qu’elle avoit cachés avec 
tant de précaution. Les efforts qu’elle 
fit pour l’arrêter augmentèrent fes 
foupçons. Il s’empara des Papiers 
malgré elle. C’étoit un Mémoire de 
la main du Duc de Clarence, dans le- 
quel ce Prince avoit pris foin de lui 
marquer par articles furquoi elle de- 
voir fonder le Comte , & par quels 
moyens elle pouvoir approfondir 
fes fecrets. Une trahifon (i noire 
porta tout d’un coup fa fureur au 
comble. Il ne s’arrêta point à cher- 
cher (i elle étoit concertée depuis 
long- tems, ou (i c’étoit l’ouvrage 
du même jour. Il étrangla fur le 
champ cette perfide , en lui ferrant 
la gorge du mouchoir qu’elle por- 
coic autour du .cou. 
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Cette cataftrophe fut enfevclîc 
n facilement que le Duc même n'en 
eut point d'autre certitude que les 
foupçons de quelques domeftiques , 
à qui il refta de juftes défiances d'u- 
ne mort qu'on fit pafler pour un ac- 
cident naturel. Mais c'en étoit af- 
fez pour ne lui lailTer aucun doute 
que le Cornte n'eut découvert fon 
intrigue. Dès ce moment il le re- 
- garda plus que jamais comme un 
Ennemi , dont le reflentiment n'at- 
tendoit que l'occafion d'éclater , 
& le jettant tout entier du côté de 
fon frere , il ne s'occupa que des 
intelligences fecrettes qu'il entretc- 
noit depuis long-tems avec lui. 

- Ce Roi fugitif avoit tiré peu de 
fruit jufqu'alors des mouvemens 
qu'il s'étoic donnés pour rétablir fa 
fortune. Il traînoit un vain titre dans 
les Etats du Duc de Bourgogne , 
à qui fes propres embarras ne per- 
meitoient guéres de fe rendre utile 
à ceux d'autrui , ôc qui ne voyoit 
point d'ailleurs du côté de l'Angle- 
terre alTez de folidité dans les efpé- 
rances de fon Beau- frere , pour le 
déclarer ouvertement contre ceux 
qui l’avoienc fupplanté. Philippe d» 
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Commines aflTure qu'à la première 
nouvelle que le Duc avoir reçue 
de l'arrivée d'Edouard en Hollan- 
de, il n'avoir pû diffimuler qu'il au- 
roir appris plus volonriers celle de 
fa morr. L'inclination de la Maifon 
de Bourgogne étoit pour celle de 
Lancaftre , dont le Duc defeendoit 
par fa mere, te l'alliance qu'il avoir 
prife avec celle d'YorcK par fon 
mariage avec la focur d'Edouard , 
étoit une de ces liaifons politiques > 
qui ne changent rien au panchant 
naturel du fang. Cependant il n’a- 
voit pû refufer un accueil honnête à 
fon Beau-frerc , lorfque ce Prince 
étonné de fa lenteur à lui repon- 
dre , avoir pris le parti de le venir 
trouver au milieu de fa Cour. La 
Duchefle de Bourgogne , iôeur d'E- 
douard , ne manqua point d'em- 
ployer en faveur de fon frere tout 
le pouvoir qu'elle avoir fur le cœur 
de fon mari. Ils lui reprefenterent 
enfemble mille raifons d'honneur Sc 
d'intérêt , dont on trouve un long 
detail dansj les Hiftoriens. Mais 
quand il y auroit été plus fenfiblc , 
la neceflîté de fè defendre contre 
la France , & la crainte de s'attirer 
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Tur les bras le Comte de Warwick 
avec Louis XI. étoicnt des objec- 
tions Cl puilTantes , qu’il crut fes re- 
fus bien juftifîés. Sans leur ôter tout 
efpoir pour l’avenir , il fe retrancha 
fur Ton aduelle impuifl'ance , & le 
malheureux Edouard eut encore la 
mortification de lui voir garder à 

r 1 / ° A 

les yeux des menagemens extremes ■ 
avec la Cour de Londres. C’étoit 
vers ce tems-là que le Comte de 
VVarvvicK avoit fait palTer quatre \ 
mille hommes à Calais. Le Duc al- 
larmé de ce mouvement ne douta 
point que ce ne fut pour fe joindre 
aux François , ou pour les favorifer 
par quelque diverfion. Il envoya 
Philippe de Commines à Vauclerc , 
avec ordre de lui marquer l’étonne- 
ment où il étoic de voir l’Angle- 
terre déclarée contre lui , lorfqu’il 
ne penfoit qu’à vivre en bonne in- 
telligence avec elle ; & s’étant raf- 
furé par la reponfe que Vauclerc 
fît à Commines , il affeéla dans la 
fuite de marquer encore moins d’at- 
tention pour Edouard. Dès les pre- 
mières nouvelles qu’il avoit eues de 
la révolution , il s’étoit hâté de dé- 
pêcher le même Commines à Ca- 
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lais , pour y faire confirmer la trêve 
marchande entre cette Ville & les 
Pays-Bas. Vauclerc rendu enfin à 
fon panchant pour le Comte de 
WarvvicK , dont il avoir toujours 
foutenii fecretement les intérêts 
étoit occupé alors à fignaler fa joye 
par des Fêtes. Commines nous ap- 
prend lui-même qu’ayant ainfi trou- 
vé le Gouvernement , la Garnifon , 
& les Bourgeois ouvertement dé- 
clarés pour Henri , il n'avoit point 
vu d'autre moyen pour fortir heu- 
reufement de fa négociation que de 
faire entendre aux Habitans de Ca- 
'lais que la Trêve ayant été moins 
faite avec Edouard qu'avec la Nation 
>lngloife , le changement de Roi 
n'étoit pas une raifon pour la rom- 
pre. C'étoit déjà marquer fort clai- 
rement que fon maître prenoit peu 
de part à la révolution. 

Le Comte de WarvvicK étoit trop 
fidèlement fervi par Vauclerc pour 
ignorer ce qui le pafibrt à la Cour 
du Duc dé Bourgogne. Ne voyant 
rien à redouter au dehors , il s'atta- 
cha de plus en plus à mériter la 
confiance de la Reine , par l'ufage 
qu'il faifoic de l'autorité donc il 
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/ouifToic prefque feul. S'il paroiflbir 
gouverner avec un pouvoir ablblu » 
c'écoic dans une intelligence fi par- 
faite avec elle , que\^ n'emreprcnant 
rien fans fa participation , elle lui 
trouvoic autant de refpe£t & d’obéif- 
fance qu'il s'en faifoit rendre par 
toute la Nation. Ce fut par fon con- 
feil que penfant à remplir les pro- ^ 
melTes qu'elle avoir faites à la Reine 
Elifabeth , elle lui fit offrir , ou la li- 
berté de pafTer en Flandres pour y 
rejoindre fon mari , ou celle de pa- 
roître à la Cour , à la feule condi- 
tion d'abandonner le nom de Rei- 
ne pour y porter le fimple titre de 
Ducheffe d'YorcK. Elifabeth n'avoic 
pas eu befoin de fa chute pour fen- 
tir que le bonheur n'eft pas infé- 
parable de la condition royale. Les 
froideurs & les duretés mêmes d'E- 
douard lui avoient appris dès les 
premières années de fon mariage ce 
qu'il en coûte quelquefois à l'am- 
bition pour avoir ofé fe revêtir des 
apparences de l'amour. Elle étoit 
demeurée fans la moindre douceur 
de la part de fon mari j par l'bpi- i 

nion où il étoit bien- tôt tombé , . 

qu'elle n'avoit point eu d'autre mo- 
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tif en l'époufànt que P^clat du Trô^ 
ne , ou par l'inconftance naturelle 
de ce Prince qui lui faifoic changer 
continuellement de MaîtrelTes , & 
fans confideration de la part de fes 
Sujets , lorfqu'ils avoient vû fon ma- 
ri la négliger , jufqu'à pafler des 
fèmaires entières fans la voir. Loin 
de fe fentir portée à palTer en Flan- 
dres 5 elle s'étoic crûe heureule 
qu'Edouard fut parti fans lui faire 
propofer de le fuivre j & loin de re- 
noncer malgré elle au titre de Rei- 
ne , elle auroit fouhaité de pouvoir 
reprendre le nom de VVoodvville , 
pour retrouver le bonheur qu'elle 
avoir perdu en changeant de titre 
& de condition. Sans accepter donc 
l'offre d'être reçue honorablement 
à la Cour , elle confentit à porter 
le nom de DuchefTè d'YorcK , 
elle fe retira dans une maifon de 
campagne , où la Reine prit foin 
qu'il ne manquât rien à la douceur 
de fa vie. 

Une autre attention de Marguerite 
fut d'appeller à la Cour tout ce qui 
reftoit de Princes de la Maifon de 
Lancaftie , pour en faire à fbn au- 
tant d'amis & de défenfeurs en ne 
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les lui attachant pas moins par les 
bienfaits que par Tintérêc commun 
de leur Maifon. Les Ducs d'Excefter 
& de Sommelier lui étoient dé- 
voués depuis lî long-tems , que ^out 
ce qu’elle fit pour eux devoir por- 
ter moins le nom de motif que ce- 
lui de recompenfe. Mais le Comte 
de Pembroock , frere utérin du Roi , 
& le jeune Henri de Richemont , ne- 
veu du Comte , furent traités avec 
la diftinétion qui convenoit à leur 
nailTance. La plupart des Hiflioriens 
rapportent que le jeune Richemont 
qu’on avoir fait venir des Monta- 
gnes du Pays de Galles , où il s’é- 
toic tenu caché fous le régné d’E- 
douard , fe prefenta de Ci bonne 
grâce au Roi , qu’il frappa ce Prince 
par la noblelfe de la contenance 6c 
de fa phyfîonomîe. Henri ne fe laf- 
foit point d'admirer qu’un jeune 
homme qui n’avoit jamais paru à la 
Cour , eut acquis tant d’avar.rages 
extérieurs dans le Pays barbare 
d’où il fortoit , ou qu’il n’en fut 
redevable qu'à la nature. Enfin , 
après l'avoir regardé long rems , il 
fe fentic enflammé d’une ardeur ex- 
traordinaire j & levant les yeux au 

G f 

y 


Digitized by Google 



Ciel , d’oi'i il croyoit recevoir I*inr- 
piration qui l’agitoit , il prédit que 
ce jeune Prince monteroic un jour 
fur le Trône , & qu'il termineroic 
la querelle des deux Maifons. 

La difficulté ne regarde point l’é- 
venement , puifque perfonne n'i- 
gnore que les Mai/bns de Lan- 
caftre & d'YorcK furent heureufe- 
ment reunies vingt-fix ans après , 
par le mariage du Comte de Riche- 
mont , alors en pofTéffion du Trô- 
ne , avec la Princede Elifabeth fil- 
le aînée d'Edouard IV. Mais cette 
prophétie a t-elle plus de poids que 
celle que j’ai déjà rapportée? Elle 
cft digne , (ans doute , de l'idée que 
divers Hiftoriens nous ont voulu 
donner de la fainteté de Henri VI ; 
car le Comte de Richement étant 
le plus éloigné de tous ceux qui 
pouvoient avoir quelque prétention 
I la Couronne , & ne defeendant 
même de Ta Maifon de Lancaftre 
^ue par un Bâtard que des circon^ , 
tances favorables avoient fait légiti- 
mer , il n'y avoir que la lumière du 
Ciel qui put faire pénétrer à quelle 
élévation il étoit deftiné. Mais il fè 
UrouYc ntalheuceufemeiDt que ce fait 
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célébré n’a cte connu que fous le 
régné de Henri VII, & dans le 
tems qu’on follicicorc à Rome la ca- 
nonifadon de Henri VI. la diffi- 
culté que le Pape fit d’y confentir , 
parce qu'il ne voyoit rien dans la 
vie de ce Prince qui fût d’un ordre 
fuperieur à la nature , infpira fans 
doute à fes Partifans la penfée d’en 
faire un Prophète ; & leur deflèin 
ne laifTa pas de manquer , parce 
qu’ils manquèrent eux-mêmes de 
preuves. On n’en a pas moins adop- 
té ce fait dans toutes les Hiftoires s 
mais s’il falloit choifir entre Mar- 
guerite & Henri pour leur attribuer 
à l’un ou à l’autre l’art de penetrer 
dans l’avenir , je m’imagine que ce 
qu’on a lu jufqu’ici ne lailîèroit 
d’incertitude à perfonne. 

Cependant , en reconnoifïànt dans 
la Reine autant de prudence que de 
fermeté & de courage , on ne peut 
l’excufèr de s’être trop livrée à un fri- 
vole reffentiment , dont fa chaleur 
ne lui permit point affez d’envifa- 
ger- les fuites. La Duchefle d’Excef- 
ter , fœur d’Edouard , avoit mérité 
par fa conduite , non feulement l’in- 
différence de Ton mari > pour lequel 
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elle avoit toujours manqué de fbû- ' 

miflîon , mais l'averfion même de V 

Marguerite dont elle avoir parlé 
• avec mépris , & qu'elle s'ctoic effor- 
cée de noircir par diverfes accufa- i 

tiens. Il fembloic qu'en faifanc tant 
de facrifices à la politique ,• la Rei- 
ne n’en devoit pas excepter de f\ lé- 
gères offenfes , & qu'étant aflèz 

vengée par l’humiliation de Ton En- 
nemie , il fuffifoit de lui iaiffer le re- 
gret & la confufion pour châtiment. 

Cependant fbit qu'elle fut encore 

plus piquée de l'orgueil de la Du- 

cheffe , qui affeéla de fe retirer dans 

fes Terres pour éviter de lui faire 

fa Cour , foit qu’elle ne penfât qu'à | 

favorifer le Duc , elle voulut que 

dans la refticution de Tes biens , qu'il j 

fe fît cpnfîrmer par un aéte du Par- . j 

lement , il n'y eût aucune refèrve 

en faveur de la Ducheffe j pour la 

mettre apparemment dans la necefli- ^ 

té d'avoir recours à elle 'ou- à fbn i 

mari. En effet fe. trouvant depouïl- j 

lée , avec beaucoup de .rigueur , 

des grandes richeffes qu'elle, avoir 

polTèdces dans l'abfence du Duc , [ 

elle fe vit forcée, non feulement de 

réformée fon train > mais de quic- -, 
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ter même la Terre où elle s’etoit re- 
tirée, & qui ceflToic de lui appartenir. 
Cependant l'opiniâtreté de fa haine 
lui fit préférer l'indigence aux fup- 
plicationsaufquelles on vouloir la ré- 
duire. Elle fe rendit à Londres , où 
elle aima mieux devoir fon entretien 
à quelques riches Partifans d'E- 
douard, que d'avoir la moindre obli- 
gation à la Reine ou à fon Mari. 

Quoique le relfentiment de Mar- 
guerite fut demeuré dans ces bornes, 
il l'empêcha de faire attention à ce 
qu'elle pouvoir craindre de celui de 
la Duchefle. Londres avoir toujours 
étéaffeéHonnée à laMaifon d'Yorck, 
ôc fuivant la remarque de Commi- 
ses , qui étoit dans une fituation à 
s'être pas mal informé des affaires 
d’Angleterre , Edouard avoir au- 
gmenté le panchanc que cette Ville 
avoir pour fa Maifon , par le bon- 
heur qu'il avoir eu d'y mettre toutes 
les femmes dans fes intérêts. On ne 
dit point comment il avoit pu s'ac- 
quérir tant de faveur par cette 
voye , fans offenfèr les Maris v mais 
tous les Hiftoriens dè leur Nation 
s’accordant là-deffus avec Commi- 
;ies > parlent de fes intrigues a\cç 
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les~-fcmmes de Londres comme du 
plus puiflant fecours auquel il fut 
redevable de -tous fes avantages» 
Quoique ion goût pour les plaifirs 
confinât dans la variété , il avoit 
un art admirable pour écarter les fâ- 
cheux effets de la jaloufie , entre les 
femmes aufquelles il avoit marqué 
de l'attachement. C'étoit de ne pas 
fc relâcher dans les foins qu'il con- 
cinuoit de leur rendre. Il les traitoic 
avec autant de confideration , lorf- 
qu'il avoit ceffé de les aimer , que 
dans la plus ^forte ardeur de fa paf- 
fîon. Il palfok fouvent des jours en- 
tiers dans la ville,à vifiter fucceffive- 
ment toutes celles dont il avoit eu 
les faveurs j & fans leur en deman- 
der de nouvelles , il ne paroilfoit 
pas moins animé du défir de leur 
plaire. Cetre conduite fèrvoit à fa- 
tisfaire aufïî les maris 3 parce que 
n'ayant à la fois qu'un attachement 
réel , il étoit difficile de deviner ou 
îl étoit fixé , & que chacun fè per- 
fuadoit que le mal étoit chez fbn 
voifin. Il y avoit peu de femmes 
aimables à Londres avec lefquelles 
il n'eût entretenu quelque commer-> 
qu*Un"cttt mÜès ainfipu l^ 
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eonftance de fes foins dans la difpo- 
lîtionde le fervir. La Duchefle d^Ex- 
cefter n'affedta pas moins de (e rendre 
populaire ; & réveillant l'inclination 
qu'on avoit pour lui , elle contribua 
plus au fuccès de fes entreprifes par 
une voye fi propre à fon fexe , que 
le Duc de Clarence par les reflbrts 
d’une plus haute politique. 

Il ne fe relâchoit pas neanmoins 
dans des vûes aufquelles il s'étoit li- 
vré tout entier. Tandis que la Reine 
s’applaudilToitde la tranquilité qu’el- 
le voyôit regner autour d'elle , ÔC 
qu’elle commençoit peut - être à la 
croire bien affermie, fa Cour fe rem- 
pliflbit de Partifans fecrets d'E- 
douard , qui obfervoient tout ce qui 
pouvüit favorifer leurs dedeins J ÔC 
qui concertoient regulieiement avec 
le Duc les fruits qu’ils avoient à ti- 
rer de leurs obfervations. Le Com- 
te d'Oxford en foupçonna plufieurs. 
Il fit naître les mêmes foupçons au 
Comte de Warwick , & le Confeil 
qui n’étoit compofé que de gens 
d’une fidelité éprouvée , pancha 
plufieurs fois à faire arrêter le Duc 
de Clarence. Mais la Reine, trop at- 
tachée âttx maximes de bonté ôc dç 
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douceur quMle fe glorifiolt de de- 
voir à Tes infortunes .paiïces , rejec- 
ta une propofition qui lui parut trop 
vioîente. Comme elle n'avoit jamais 
conçu quels avoient été les motifs 
du Duc en la fervant , elle fe pro- 
mit, fans le comprendre mieux , que 
fes carefTes & fes bienfaits continue- 
roient de l'attacher à ion lervice. 
Si elle ne lui donna point plus de 
part au Gouvernement , elle redou- 
bla les marques de fa confiance dans 
toutes les occafions où elle pouvoir 
l'employer fans témérité , & elle fit 
trouver bon au Comte de Warwic/^ 
que fa faveur fût partagée entr'eux 
prefqu'également. Qir'avoit - elle à 
ledouter } Elle continuoit d'être af- 
sûrée par des informations certaines 
que le Duc de .Bourgogne traitoit 
toujours Edouard avec la même 
froideur. La France & l'Angleterre 
li'avoient janiais été en meilleure in- 
telligence. Rien ne la menaçant 
audehors , elle fe voyoit encore 
moins de fujets d'allarmes dans fes 
Etats. Montaigu, frere dû Comte de 
VVarvvicK, tenoit le Nord d'Angle- 
terre dans la foûmiilion. Les Com*T 
jes de PembrocK ôc. d'Qxfprd nX-j 
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volent pas moins d'autorité au Sud 
& à l'Occident du Royaume. C'é- 
toit WarvvicK même qui s'étoit ren- 
du le garand de la Province de 
Kent ; & Vauclerc , toujours fidele 
dans fon Gouvernement de Calais , 
la tenoit en bride par une Efcadre 
qu'il entretenoit à fes propres fraix , 
éc qui étoit montée des meilleures 
Troupes & de la meilleure Artille- 
rie de l’Europe. Le Confeil avoir 
d’ailleurs une multitude d’Efpions à 
la ' Cour de Flandre , & dans la 
Province de Hollande , où l'on fça- 
voit qu'Edouard étoit retourné chez 
le Seigneur de Groothuyfe. Pour- 
quoi Marguerite fe feroit-elle défiée 
des apparences , lorfque tout fem- 
bloit confpirer à la rendre heureu- 
fe , Sc qu'elle commençoit , comme 
elle le difoic elle-même , à goûter , 
après vingt fix ans de régné , les 
douceurs du fouverain pouvoir dans 
une adminiftration tranquille ? 

Ce fut dans le fein même de ce 
repos & de cette fecurité, qu'elle re- 
çût l’effrayante nouvelle du débar- 
quement d'Edouard à Ravenfpttrg. 
Elle étoit avec toute fa Cour , lorf- 
qu'elle reçut le Courrier de Montai- 
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gu. Le Duc de Clarence s’ÿ trou- 
voie aufTi J avec tous les dehors de 
la fincerité ôc de l'attachement. Elle 
le prit à l'écart fans autre témoin 
que le Comte de Warvvick. Là , 
dans le premier mouvement d'une 
indignation qui ne lui permit point 
de ménager fes termes , elle lui re- 
procha des trahifons fur lefquelles fa 
bonté lui avoir fait fermer trop 
long-tems les yeux ; ôc lui préfen- 
tant l'échafaut , qui l'attendoic au 
même moment , elle deman- 
da le détail d'une entreprife dont 
elle lui lut l'ouverture dans les Let- 
tres qu'elle venoit de recevoir. 
Moncaigu lui marquoit en peu de 
mots qu'Edouard n'ayant avec lui 
que deux mille hommes , il ne fal- 
loir pas douter qu'il ne comptât d'ê- 
tre fécondé par fes Partifans , & il 
l'exhorcoit particulièrement à fe dé- 
fier du Duc de Clarence. 

Il s'en fallut peu que le Comte 
de WarvvicK, échauffé par le trou- 
ble de la Reine » par la Lettre de 
fon frere , & par fes anciens reffen- 
timens , n'éteignît fur le champ fon 
tranfport dans le fang d'un Perfide, 
Mais rétenu par le refpeâ; qu'il de- 
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Voit à fa Maîtrefle , il tomba bien- 
tôt dans une autre efpêce d^agita- 
tion , lorfqu’il eut entendu la repon- 
fè du Duc. Loin de fe reconnoîtrc 
coupable , le Duc de Clarcnce fe 
plaignit de l'outrage que la Reine 
lui faifoit par fes foupçons. Il pro- 
tefta non- feulement qu'il ignoroit 
i l'arrivée & les delTeins de ibn Fre- 

f re , mais qu'il étoit prêt à verfer 

tout fon fang pour l'arrêter ; ôc pré- 
li venant toutes les objections par des 

1' offres qui ne pouvoient lailTer la 

i moindre défiance , il propofa à la 

t- Reine de commencer par fe défaire 

t. de fon neveu , autant pour effrayer 

le Edouard par cette rigueur , que 

•pour lui ôter une partie de fes mo- 
tifs dans les vûes qu’il avoit pour 
(■ un fils unique à qui il vouloir affii- 
rer fa fuccefïîon. Cette' propofition 
i. caufa de l'horreur à Marguerite j 
mais ne faifant point reflexion qu'à 
;; la croire même fincere , elle pou- 

voir n'être qu'un nouvel artifice du 
; Duc, qui ne penfoit peut-être qu'à 

, raccourcir par la mort de fon neveu 

! l'intervalle qu'il y avoit entre le 

Trône & lui, elle ne demanda point 
. d'autre preuve de fon innocence. 
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’êi elle fut la première à prendre - 
parti pour lui contre toutes les ob- 
jeâ:ions du Comte de VVarvvicK. Le 
refte de cet entretien ne iervit qu'à 
la confirmer dans les mêmes fenti- 
mens. Elle poulTa même la confian- 
ce jufqu'à charger le Duc de , 
lever promptement des Troupes 
dans les provinces où fon crédit 
étoit le mieux établi } & prelTant le 
Comte de VVarvvick de s'occuper 
d'un autre côté du même foin > elle 
ne douta point qu'il ne lui fût facile 
de repoulTer les entreprifes d'E- 
douard avant qu'il eût le tems de 
grofïir fon Armée , & de faire de 
grands progrès. Je me ferois peut- 
être efforcé de déguifer cette impru- 
dence , fi je n'y trouvois la preuve 
d'une bonté admirable de caraétere j 
qualité que tous lesHiftoriens n'acor- 
dent point unanimement à Margue- . 
rite s ôc qui paroît ici dans un éclat 
que rien n'eft capable d'obfcurcir. 

Edouard étoit arrivé effeéUve- 
ment à Ravenfpurg , le même lieu 
où Henri I V. avoir fait fa defeente a . 
lorlqu'il étoit venu ravir la Cou- 
ronne à Richard IL Un événement 
.& imprévu confondpit la politique 


de la Reine 8c du Comte de War- 
vvicK. Il n'y avoir point de répro- 
che à faire à leur prudence , puif- 
qu'ils n'avoienc pu s'y attendre ni le 
prévenir. Le Duc de Bourgogne , 
avec' cette diflimulation que Louis 
XL avoit mis comme à la mode dans 
toutes les Cours de l'Europe , ne s'é- 
toit pas lalTé en apparence de refif- 
ter aux follicitations d'Edouard , 8c 
l'avoit même prié de fe retirer à la 
Haie , pour fe délivrer de la neceflî- 
té de le mortifier fans celTe par de 
nouveaux refus. Mais dans le tems 
qu'il paroifldit l’avoir oublié , il 
confentoit à lui faire équipper Were 
en Zelande , fous le nom de quel- 
ques Particuliers qui croient atta- 
chez au commerce , quatre Vaif- 
feaux fur lefquels on tranfporta fè- 
crettement, au lieu de marchandileSs 
une prodigieulè quantité d'armes 8C 
d'autres munitions. D'un autre cô- 
té le Seigneur de ‘ Goothuylè » 
chargé des ordres de fon Maître , 
loüoit douze Vailfeaux de ces mê- 
mes Efterlins , qui ' avoient caufé 
tant d’inquietude à Edouard , lorf- 
flu’il étoit arrivé en Hollande. Le 
Ærvice qu'il leur demanda pour ce 
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Ptince , fut de l'efcorter jufqu^à li 
côte d'Angleterre , & de fe tenir 
prêts pendant quinze jours à la re- 
cevoir , fi la fortune ne favorifoit 
pas fon entreprife. Une grofle fom- 
me d'argent , qui lui fut comptée 
avec le même fecret , acheva de lui 
procurer tous les fecours qu'il ju- 
gea neceflaires. Ces préparatifs (è 
firent avec fi peu d'affeétation que 
tous les Efpions d'Angleterre y fu- 
rent trompés ; & pour ne laiflèr 
rien manquer à cette Comedie , 
Edouard ne fut pas plutôt en Mer 
que le Duc fit publier , fous peine 
de mort , une defenfe à tous fes Su- 
jets de l'affifter de leurs armes ni 
de leur argent. Que ce fût fa pro- 
pre inclination , ou les inftances de 
la Duchefie fon épouiè , qui l'euf- 
fent porté à cet artifice , il y a beau- 
coup d'apparence que fi les évene- 
tnens eufiènc pris un autre cours « 
le Comte de WarwicK ne l'auroic 
pas laiiTé impuni. 

. ■ Cependant Edouard ne trouva 
point dans les Habitans de Ravenl^. 
purg le penchant & le zele qu'il 
leur avoit fuppofé pour les intérêts. 
Les uns ^ifoient ptofeflion d'êtcc 
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attachés à la Maifon de Lancaftre; 
Les autres furent refroidis par lé petit 
nombre de fes Troupes. Perfonnc 
n’entreprenant de fe déclarer pour 
lui , il fe contenta pendant quelques 
jours de tenir fes deux mille hommes 
fous les armes , pour contenir du 
moins ceux dont il apprehendoitl’op- 
pofition , ,& dans l’efperance que les 
Partifans fe raflembleroient des au- 
tres parties de la Province. Enfin ne 
voyant aucun fruit de ce délai, il prît 
par le confeil du Lord Haftings une 
refolution fort oppofée en apparen- 
ce au delTein de fon voyage. Ce fut 
d’abandonner le nom de Roi pour 
prendre celui de Ducd’YorcKj& 
de faire courir le bruit qu’il ne ve- 
noit qu’en qualité d’aîné de fa Mai- 
fon , pour réclamer les biens qu’on 
lui avoir confifquez. Outre l’exem- 
ple de fon Epoufe , il avoir celui de 
Êlenri 1 V. qui avoir employé autre- 
fois le même ftratagéme. Mais s’il 
n’avoit aucun droit à la Couronne , 
comme il fembloit le reconnoître , il 
s’éroit rendu criminel en i’ufurpant , 
& la confifeation de fon patrimoine 
croit un châtiment dont il ne poa- 
yoit fe plaindre. 
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'îl s'avança vers YorcK , en afFec-î 
tant de donner à Henri le nom de 
Roi , & de ne s'attribuer que celui 
de Duc. Deux Magiftrats de cette 
Ville allèrent au-devanc de lui, & le 
plièrent au nom des Habitans , de 
prendre un autre chemin. Il leur ré- 
pondit que fon’intention n'étoit point 
de dilputer la Couronne au Roi, de- 
puis que la Nation l'avoit reconnu 
pour Ton Souverain, & que s’il ëtoic 
accompagné de quelques Troupes , 
c’étoit uniquement pour fe mettre à 
couvert de la haine de fes ennemis ; 
mais qu’étant venu dans l’efperance 
d’obtenir la reftitution de fon bien 6c 
dans le deflein de fe foumettre au 
Gouvernement,!! fe flatoit que lesHa- 
bitans d’Yorck lui refuferoient d’au- 
tant moins l’entrée de leur Ville,quc 
le Titre qu’il portoit,les Terres qu’il 
avoit dans leur Province, & les bien- 
faits qu’ils avoient reçus de fa Maî- 
fon , dévoient le faire regarder d’eux 
comme un Compatriote. Cette re- 
ponfè n’en impofk point aux Magif- 
trats.Ils avoient été placez de la main 
du Comte de WarvvicK,& leur fide- 
lité ne pouvoir être ébranlée facile- 
ment. Mais par un mauvais ufage , 
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qui s^é:oit établi depuis long-tems en 
Angleterre , il y avoir dans les gran- 
des Villesjdes quartiers de franchife , 
qui pafToient pour un azile ü invio- 
lable que l’autorité même du Roi 
• n’en auroit pas fait arracher un Cri- 
minel. Yorck avoir plufieurs de ces 
Retraites , où il s’étoic rafïèmblé un 
grand nombre d’anciens Partifans 
d’Edouard , que la crainte y avoir 
retenus depuis fa fuite. On y comp- 
toir plus de trois cens Gentilshom- 
mes , fans parler de ceux qui étoient 
moins diftinguez par leur nailTance. 
Cette Troupe audacieufe , avec la- 
quelle on ne peut douter qu’E- 
douard ne fût d’intelligence , caufa 
tant de mouvement dans la Ville 
pendant l’abfence des deux Dépu- 
tez , que le refte du Magiftrat fe vit 
forcé avant leur retour de faire aflu- 
rer Edouard qu’on étoit difpofé à 
lui ouvrir les portes , (bus la feule 
condition qu’il n’exigeroit rien de 
contraire à l’obéï(Tance qu’on de- 
voir au Roi , 6c qu’il fauveroit la 
Ville du pillage. Il confentit à tout 
ce qu’on lui propofa. 

En effet , foutenant fon artifice , 
il alla defeendre à l’Eglife Cathedra- 
Tomc UU H 
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le , où il confirma Tes promcfies par 
un ferment folemnel. Toute fa con- 
duite fut celle d'un Sujet qui cher- 
choit à rentrer dans la fbumillion i ôc. 
ne parlant que de fes biens , dont il 
lui tardoit de fe revoir en poflelïîon , 
il continuoit de protefter qu'il alloic 
rendre le Parlement Juge de fa cau- 
fè. Son Armée commençoit nean- 
moins à grolïîr par la jondlion de 
ceux qui l'avoient fi bien fervi. Mais 
il n'abufa point des tranfports de 
zele qui les rendoient capables de 
tout entreprendre dans cette pre- 
mière chaleur. Il le contenta d'em- 
prunter de la Ville une Ibmme d'ar- 
gent. Et lorfqu'il prit la route de 
Londres avec fes Troupes , il re- 
mercia les Habitans de leurs civili- 
tés , comme d'une faveur qu'il ne 
devoit qu'à leur affeétion. 

Jufqu'alors Montaigu , qui étoîc 
à Pontfraét , n'avoit penfé qu'à raf- 
fembler les Troupes qui étoient dif- 
perfées dans la Province. Ceux qui 
ont paru furpris de la mollefle qu'il 
fembla marquer dans une occafioii 
de cette importance , ont ignoré que 
par le premier Courrier qu'il avoic 
dépêché à la Reine , il avoit reçu 
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ordre de îie rien hazarder temeraî- 
rement. Le Comte de WarvvicK 
avoit appris par une expérience con- 
fiante , que dans les déméle's des 
deux Maifons Royales pour l'hé- 
ritage de la Couronne , la moitié du 
Royaume , c'eft - à - dire , celle qui 
étqit fans intérêt dans cette querelle , 
attendoit pour prendre parti , que 
le.forc des armes eut commencé à Ce 
déclarer par quelque avantage. Les 
Parlemens mêmes n'avoient jamais 
. fuivi d'autre re^le. Une legere ren- 
contre , qui eût tourné à l'honneur 
d'Edouard , auroit fervi tout d'un 
coup à lui former une armée nom- 
breufe. Elle auroit accru l'audace 
de les Partifans. Ainfî les plus gran- 
des révolutions avoient toujours dé- 
pendu des premiers coups de l'em- 
portement ou du hazard. Mais coni- 
rae les Provinces étoient trop bien 
gardées pour laifîèr craindre au 
Comte qu'on y pût faire des levées 
au nom d'Edouard , & que l'avan- 
ture même d'YorcK devoir augmen- 
. ter fa confiance,, par la difficulté que 
ce Prince avoit eue à fe faite écou- 
ter dans l'endroit du Royaume où 
l'on étoit le mieux difpofé pour fa 

Hz 
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Maifon 5 il étoic perAiadé que là 
meilleure voie pour étouffer tous 
feç defîeins dans leur naiflance , étoic 
de rama(Tèr promptement toutes les 
forces du Roi , & de l'envelopper 
avec tant de foin qu’on pût le tailler 
en pièces avec tous fes gens. Il avoic 
marqué , pour quartier d’aflèmblée 
au Duc de Clarence & à fon frere , 
Coventry , d’où il étoit facile de 
tourner vers quelque lieu qu’E- 
douard pût choifîr pour centre de 
fes entreprifes. Le Duc de Clarence 
avoit déjà levé douze mille Hom- 
mes , avec lefquels il fèmbloit refbla 
effedlivemenc de joindre le Comte. 
Mais les perfides intentions qu’il 
lîourrifToit depuis fi long tems é- 
toient à la veille d’éclater , & le 
' Comte devoir ‘ bientôt recdniioître 
qu’en fait d’intérêts politiques, la 
confiance fur des fondemens obfcurs 
& douteux eft toujours un aveugle- 
ment inexcufable. 

Cependant le Duc couvrit fa tra- 
■ hifon par quelques reftes de ména- 
gemens , qui n’étoient au fond qu’un 
furcroît de perfidie. S’étant avancé 
jufqu’à douze milles de Coventry , 
il feignit beaucoup d’étonnement à 
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la nouvelle qu’il reçut de l’approche, 
de Ton frere. Edouard s’écoic ap- 
proché efFeétivemenc par une mar- 
che fort prompte , & cette feule har- 
dietfe , avec le petit nombre de 
Troupes qui le fuivoient , étoit une 
preuve qu’il faifoit fond fur d’autres 
lecours. Le Duc de Clarence parut 
douter h la prudence lui permettoit 
d’avancer plus loin , au rifque de 
rencontrer l'Ennemi , dont il igno- 
roit les forces. Ayant pris ce pré- 
texte pour fc retrancher dans le mê- 
me lieu » il y pafla non-feulement 
toute la nuit , mais une partie du 
jour fuivant. Son chagrin paroilToit 
être de n’apprendre aucune nou- 
velle du Comte de WarwicK , quoi- 
qu’il en eut reçu vingt Courriers fur 
la route 5 qui l’avoient preffé im- 
patiemment de doubler fa marche, 
En^n vers le milieu de l’après-midi , 
fa Garde avancée le fit avertir qu’on 
voyoit paroître un gros de Cavale- 
rie , donc le nombre étoit moins à 
redouter que l'intrépidité. Cette 
Troupe, quelle qu’elle pût être, mar- 
choit fans ménagement , & n'avoit 
même détaché perlbnne pour obfer- 
yec la ficuacion du Camp. Il affeéta, 
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toutes les précautions de la guerre , 

& fe préparant à bien recevoir ceux 
qui venoient Tatcaquer , il prit Ton 
porte à la tête du Camp , ^avec une 
exhortation à (es gens de fe fouve- 
nir de leur devoir. Lorfque fa fur- 
prife paroiflbit augmenter j de voir 
rEnnemi à cent pas , fans la moin- 
dre marque d'hortilité , un Cavalier , 
qui fe détacha pour accourir vers 
lui , fe fit reconnoître pour le Duc 
de Glocefter fon frere , & ne mar- 
quant d'emprertèment que pour l'em- 
braller , vint fe jetter à fon cou fans* 
précaution. Il parut balancer un 
moment fur l'accueil qu'il lui de- 
voir , & fe déterminant enfin à lui 
rendre fes careffes , il lui demanda 
quelles pouvoient être fes vues dans 
une fî étrange vifite.' Le ‘Duc de 
Glocefter redoubla les marques de 
fa tendrerte. Il l'aflura qu'il n'avoic 
point d'autre motif que l'amitié fra- 
ternelle; & le feul témoignage qu'il 
lui demanda de la fienne", fut un mo- 
ment 'd'entretien dans fa Tente. Ce 
fut encore avec quelques afFcéta- 
tions de chagrin que le' Duc de Cla- 
rence y coiifentit. Il y mit pour con- , 
dkion que fes principaux Officiers 
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feroicnt témoins de leurs difcours. 

Cette conférence roula fur le fu- 
jet auquel on devoir s'attendre. Les 
reprefentations & les inftances du 
Duc de Glocefter furent reçues 
d'abord avec beaucoup de froideur, 
Enfuite comme fi l'on eut été frappé 
de la force de Tes raifons , on le dé- 
fendit par les motifs de l'honneur &C 
par la fidelité qu'on devoir à fes 
engagemens. On en prit pour Juges 
les Officiers dont on avoir fouhaité 
la prefence. Ce fut alors vers eux 
que le Duc de Glocefter tourna fes 
lollicitations. Il y joignit les offres 
& les promefies. Il les gagna. Ou 
plutôt ne doutant point de la difpo- 
lîtion de leur Chef , ils cherchèrent 
à fe faire un mérité auprès de lui de 
la facilité qu'ils eurent à fuivre fes 
intentions. L'ordre qu'ils reçurent 
de les propofer aux Troupes , fut 
exécuté avec le meme fuccès. En 
moins d'une heure le Duc de Glo- 
cefter fit lever le Camp ; & volon- 
tairement fuivi de douze mille Hom- 
mes qu'il venoit de vaincre à fi peu 
de fraix , il retourna vers Edouard 
avec une fi belle proie. 

Le Comte de WarwicK n'apprit 
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cette honteufè défection qu'avec de* 
tranfports de fureur. Il ne pouvoit 
fe pardonner de s'être aveuglé avec 
une imprudence qui ne convenoit ni 
à Tes lumières , ni à fon courage ,* &: 
ce qui redoubloic fa douleur & fà 
confufion , c'eft que Montaigu ne 
pouvant le joindre de plulieurs 
jours , il lè trou voit expofé avec 
8000. Hommes, quiétoient les feules 
Troupes que le tems lui eut permis 
de raflembler , à l'attaque d'une Ar- 
mée beaucoup plus nombreule que 
la fienne. Pour combler l’amertume 
de fon cœur , le Duc de Clarencc - 
lui envoia faire le lendemain des ex- 
eufes de la neceffité où il s'étoit va 
d'entrer dans les intérêts de fon Fro- 
re ; & joignant f'infulte à la perfi- 
die , il lui fit offrir fon crédit auprès - 
d'Edouard , s’il vouloir entrer dans 
quelque accommodement , .ou pro- 
pofer lui- même des conditions, qui 
pufient être acceptées. Cette offre 
fut rejettée du Comte avec les mar- 
ques du dernier mépris. Mais elle 
étoit auflî peu fincere que tout ce 
que j'ai rapporté de la conduite 
du Duc. Edouard , quoique fupe- 
rieur en nombre étoit fort éloigné 
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de rîfquer en un moment toutes ici 
erpetances j contre un Homme dont 
il connoilToic la valeur par tant d*ex- 
periences. Il ne penfoit qu"à le tenir 
en allarme , pour Te dérober à lui , 
pendant que l’attente continuelle où 
il étoit de fe voir attaquer , lui fai- 
foit réunir tous fes foins à fe retran- 
cher & à fe defendre. Dès la nuit 
fuivante , il reprit vers Londres par 
un alfez long détour , & les précau- 
tions qu’il obferva pour cacher fa 
marche , lui réuflîrent avec tant de 
bonheur , que le Comte n’en fut in- 
formé que le jour d’après. 

Mais il y avoit fi peu d’apparence 
qu’il pût former le delTein de mar- 
cher vers la Capitale , que fi l’on ne 
veut pas fuppofer qu’il étoit fur d’y 
être reçu à bras ouverts , il faut re- 
garder fon entreprife comme une des 
plus hautes extravagances qui puif- 
fent deshonnorer unHomme de Guer- 
re. Avec la moindre refiftance de la 
part d’une Ville fi peuplée , il alloit 
fe trouver engagé entre l’Armée que 
- la Reine & les Seigneurs de fon Parti 
levoient au Sud de l’Angleterre , & 
celle du Comte, qui devoit être dans 
peu de jours infiniment plus forte que 
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la fienne par la jondtion du Marquis 
de Montaigu. Ce qui lui avoir réuili 
après Ion évafion de Middleham y 
ne pouvoir le flarrer du même efpoir 
dans des conjonèlures fi differentes. 1 

Il ne trouvoit point alors un Roi ^ 
établi fur le Trône , un Peuple ac- 
coutumé à la foumifliort , des Trou- 
pes prêtes à fondre fur les fiennes , 
enfin toutes les apparences déclarées 
contre lui ; & quand on fuppoferoit 
que les artifices du Duc de Claren- 
ce & de la». Ducheffe d'Excefter lui ^ , 

euffent formé un Parti confidera- I 

ble dans la Ville , il ne devoir point j 

compter que les préparatifs de Tes 
Amis puffent jamais être aflez ] 
prompts pour le mettre à couvert de 
tous les périls qui le menaçoient. 

La Reine qui le croyoit encore à 
YorcK 3 & qui n’avoit pas douté , en 
apprenant que cetre Ville. lui avoit 
ouvert fes Portes , qu’il n’employât 
quelque tems à grofïir fon Armée 
dans le Nord , étoit fortie de Lon- 
dres avec le Prince de Galles fon 
fils , pour hâter les levées par fa pré- 
fence dans les Provinces Méridio- 
nales. Elle n’avoit pas laiffé Henri 
fans defenfe,. Outre fa Garde ordi'* 


naîre , le Duc de Sommerfer avoît 
déjà rallemblé quelques Troupes 
pour veiller à la fureté de ce Prince , , 

ôc tous les Seigneurs qui n^’avoienC 
pas reçu des commillions particuliè- 
res étaient demeurés autour de 
lui. Cependant à peine Edouard fc* 
fut-il avancé à la vue des murs , qu'il 
fe fit dans la Ville un mouvement 
dont toutes les peiTonnes défintéref- 
fées tirèrent un mauvais augure. Ses 
Partifans, qui ne s’attendoient peut- 
être pas eux- mêmes à le voir ftôt 
arriver , répandirent le bruit qu'il 
ji: avoit défait le Comte de WarwicK 

& Montaigu , & qu'avec des Trou- 
pes viétorieufes , dont ils exage- 
Toient beaucoup le nombre , il alloic 
exercer fa vengeance fur tous ceux 
qui ne la previendroient point par 
une prompte foumilTion. Cette nou- 
velle , qui n'étoit pas fans vraifcm— • 
blance , jetta l'épouvante dans tous 
les Quartiers de Londres. Ceux qui 
lui étoient attachés par leurs enga- 
gemens ou par leur inclination , le- 
vèrent la tête avec éclat , pour fe 
faire un mérité de leur zele. Les au- 
tres confternés & tremblans , n'o- 
foient ouvrir la bouche, dans la 
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ètaînte de fe perdre par la feule dé^ 
claration de leurs fennmens. Envain 
le Duc de Sommerfec & les autres 
Seigneurs s’addrelTerent-ils aux Ma- 
giftrats pour arrêter le défordre par 
leur autorité. Le Peuple couroit 
.aux Portes de la Ville , & d^aufli 
loin qu'il appercevoic^'armée d'E- 
douard , il l'invitoit à s'approcher 
par des lignes &c des acclamations» 
pans le même tems une infinité de 
Profcrits qui s'étoient retirés , de- 
puis la fuite de ce Prince , dans l'a- 
zile de Weftminfter , en fortirentar- 

I 

més pour s'aller joindre à lui. Ce 
fut le dernier ligne de la fedition. 
Ces furieux courant au long des 
rues , entraînoienc ceux à qui ils 
croyoient n'avoir à reprocher que 
de la lenteur , Sc tuoienc impitoya- 
blement ceux qu'ils foupçonnoienc 
de mauvaife volonté. Les Troupes 
mêmes de Sommerfet , la Garde du 
Roi J & les plus fideles Amis de la 
Maifon de Lancaftre , abbatus par la 
crainte , & ne voyant aucun moyeu 
de relifter au torrent , fongerenc 
moins à le raftèmbler & à fe défen- 
dre , qu'à fe dérober à la vengeance 
«du Vainqueur, par la foumil&pn 0|x 
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^ar la fuite. Edouard entra dani 
Londres , comme Henri y feroit en- 
tré deux jours auparavant ; c'eft-à- 
dire, que ne pouvant douter de la 
difpofition publique , à peine fe fit- 
il accompagner d'une Efcorte de 
Cavalerie pour fe rendre à l'Hôtel 
de Ville , où il n'eut point d'autre 
embarras qu'à remercier les Habi- 
tans de leur affeétion. 

Mais il n'avoit point oublié la plus 
importante partie de Ton entreprile , 
ou plutôt le Lord Haftings , qui en 
uvoit jugé le fuccès certain fur les 
premières marques de l'inclination 
'du Peuple, l'avoit fait fouvenir qu'il 
n'avoit pas lin moment à perdre pour 
s'alTurer de la perfonne de Henri. 
Deux mille Hommes détachés de 
l'Armée fous la conduite de ce Sei- 
gneur , s'étoient approchés du Pa- 
lais l'épée à la main, & la Garde qui 
n'avoit pas ofé foutenir leur .atta- 
'que , s'étoit aulTî-tôt dilïîpée. Le 
'Duc de Sommerfet même Ôc l'Ar- 
chevêque d'YorcK qui revenoient 
■ de la Ville , ou ils avoient employé 
■inutilement leurs efforts pour arrê- 
ter le Peuple , avoient pris le parti 
l^e la fuite à cette vue , & ne pou- 
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vaut penfer que le Roi iicut pas 
trouvé quelque moyen de s'échap- 
per , ils avoienc compté qu’il pren- 
droic la route de Dorcefter , où la 
Reine étoic avec le Prince. Mais la 
même infenfibilité , qui jette tou- 
jours les Hiftoriens dans l'embarras 
lorfqu’il eft queftion d’expliquer la 
conduite de Henri , avoir retenu ce 
malheureux Monarque dans fon ap- 
partement , fans marquer la moin- 
dre allarme de la fuite de les Gardes 
& de l’approche de fes Ennemis, if 
reçut le Lord Haftinçs avec aullî 
peu d’emotion que s’il fût venu pour 
lui faire fi cour ; & paroiffant dif- 
pofé à fuivre la Loi du Vainqueur , 
il Ce laiflà mener à la Tour fans avoir 
marqué fon chagrin par une feule 
plainte. Il y. fut renfermé dans le 
même lieu où il avoir pafle fept ans. 
A la vue de ce lugubre féjour , il 
demanda à ceux qui le conduifoient 
s’ils n’admiroient point les difpofi- 
. tiens de la Providence j & il ajouta 
- qu’après ce nouveau , revers , ne 
voyant plus d’apparence au retabliT- 
leraent de fa fortune , il ne mettoic 
plus de différence entre fa prifbn ÔC 
-fon tombeau. On pourroit compter 
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encore ce di{cours au rang de (es 
prédi6tions > mais la moitié de la 
vérité lui échappoic : & s'il pré- 
voyoic que Ton fort écoit de mourir 
à la Tour , il ne s'attendoic point , 
fans doute , à la barbare execution 
qui devoir y terminer fa vie. 

Cependant le Duc de Sommer- 
fec,qui n'étoit forti de Londres qu’a- 
vec deux Domeftiques , fuivoit la 
route du Comté de Dorlet , pour le 
joindre à la Reine. Mais il rencontra 
le même jour un Corps de quinze 
mille hommesjqui marchoient fous la 
conduite du Grand - Prieur vers Co- 
ventry , où la Reine fçavoit que le 
Comte de WarwicK avoir pris fon 
Quartier d’allemblée. Il fe mit à 
leur tête , après avoir envoyé le 
Grand - Prieur à cette PrincelTe , 
pour l’exhorter à ne delefperer de 
rien. Ayant pa(Té la Tamilè à Brent- 
fort , il fit une diligence extraordi- 
nair'e dans fa marche , & dès le jour 
d’après il joignit le Comte à S. Al- 
bans , où il s’étoit déjà rendu fur 
l’effrayante nouvelle de la refblii- 
tion qu’Edouard avoir prife d’aller 
droit à la Capitale. Un renfort fi 
confiderable , joint à vingt mille 
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hommes que fon frere lui avoîc 
amenez la veille , releva les efpe- 
rances du Comte ,* mais il ne le con- 
fola point de l'afFreufe difgrace , 
dont le Duc de Sommerfet lui apprit 
les circonftances. Il voyoit la Ca- 
pitale perdue , le Roi prifonnier , 
& tout le Royaume , pour qui 
Londres étoit toujours un exem- 
ple , prêt à fe déclarer pour fon 
Ennemi. ' Dans une extrémité fi 
preflànfe il ne lui reftoit point d'au- 
tre reflburce que le gain d'une ba- 
taille , & s'il ne s’étoit avancé par 
une marche fi prompte que pour for- 
cer Edouard à combattre avant qu'il 
eût le tems de féduire les Habitans 
de Londres , fon impatience redou- 
bla , lorfque fa propre fituation le 
forçoit lui-même de tout mettre au 
Lazard.' 

Ew de U troijîéme Partie, 


AO H nS ' 













